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Sommaire 
Cet te recherche a pour but de mesurer 1'1 nfl uence du degré de 
fam111ar1té existant entre de très jeunes partena1res d'échanges 
sociaux sur la nature et la Qual1té de leurs rapports. Plus préc1sément, 
11 s'agtt de vér1fier s1 les 1nteractions soc1ales entre tout jeunes 
enfants sont influencées par la connaissance ou non de leurs pa1rs. 
Soixante-six enfants, 6gés entre 18 et 32 m01s, ont été répart1s selon 
tr01s groupes expér1mentaux: ccc (3 enfants se conna1ssant; cc1 (2 
enfants se connaissant et 1 1nconnu) et i11 (3 enfants ne se conna1ssant 
pas). 
Les enfants accompagnés de leur mère ou d'un adulte fam111er 
se présentent au Laboratoire de Développement de l'Enfant où l1s 
participent il une séance de jeu l1bre. Il s'agtt de mettre les enfants en 
présence, selon leur groupe respect1f, au cours d'une séance d'une durée 
de '11 ngt m1 nu tes. Ces rencontres ont pour but l'observat 1 on et 
l'évaluation des habl1etés sociales des jeunes enfants démontrées par 
le caractère et la Qual1té de leurs 1nteract10ns soc1ales. 
A l'a1de de la gr111e élaborée par Jacobson et al (1986): 
"Ep1sode-Based Rat1ng Scale, la nature et la Qualité des 1nteractions 
sociales entre enfants sont évaluées è parttr de leurs comportements 
lors des échanges soct aux. Cette cotat 1 on nous rense1 gne sur 1 a 
Hi 
fréquence des interections socieles, sur leur neture, sur le Quel1té des 
1 ndi ces soci eux Qui 1 es eccompegnent et sur 1 es groupes d'enf ents dens 
lesquels ces échenges eppere1ssent. 
Les résultets obtenus indiquent Que le degré de femf11er1té 
ex1 stent entre de jeunes pertene1 res d'échenges soc1 eux 1 nfl uence 1 e 
neture et le Quel1té de leurs 1nterect1ons. On note égelement Que des 
cerectér1stiQues personnelles des sujets, telles l'age et le sexe, ont 
égelement 1nfluencé le cerectère et le Quel1té de leurs 1nterect1ons 
socieles. 
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Introdyction 
C'est evec l'evènement du vingtième siècle que s'est vreiment 
développé l'intérêt de le psychologie pour le domeine de l'enfence. 
Ainsi, cliniciens et chercheurs ont investigué de plusieurs feçons cette 
période de le vie de l'humein, espérent des réponses et des exp11cet1ons 
concernent ses pensées, ses émotions et ses comportements ectuels. 
Concept reletivement nouveeu è cette époque, l'enfence e per le su1te 
ecquis evec les ennées, une reconnetssence soctele de plus en plus 
complète jusQu'è devenir ce Que nous sevons être eujourd'hu1 le moment 
pr1vl1égié de l'ex1stence où s'inscr1t le neture prem1ère mets 
déterminente de tout homme et de toute femme. 
Le psychologie e suivi de près cette préoccupet1on grend1ssente 
du monde è l'égerd des enfents et c'est etnst que plusieurs études ont 
été produites, visent pr1ncipelement è mieux cerner les divers 
processus évolutifs de l'enfent, considérent égelement les espects 
cognitifs, émotUs et socieux. L'enfence est donc devenue une pér10de 
cr1tiQue et unique du développement, objet d'observetions et de 
recherches préc1ses et éleborées. 
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En ce Qu1 e tre1t 6 l'évolut10n soc1ele des ententsl les conclus10ns 
t1rées de certe1nes de ces études ont mené 6 l'éteb11ssement de deux 
étepes 1mportentes: le pet1te entencel relevent epprox1met1vement des 
tr01s prem1ères ennées de v1e et l'entence proprement d1tel s'étendent 
de 1 e Quetr1 ème ennée J uSQu'6 l'edol escence. Des controverses 
d'envergure se sont instellées concernent le petite entence puisque le 
n1veeu de développement sociel Qui s'y retteche ne crée pes l'unan1m1té 
perm1 1 es chercheurs. 
A1nsi, Pieget (1952) cons1dère le pet1te enfence comme une étepe 
durent leQuelle on ne peut espérer des pet1ts n1 cepec1té n1 1ntérêt 6 
échenger soclelement et de men1ère soutenue entre eux. Consldérent 
l'égocentr1sme et le rud1mente1re ensemble de structures cogn1t1ves et 
effect1ves Qu1 leur sont reconnus, on n'eccepte comme exlstente Que le 
relet10n mère-entent, rég1e per l'edulte et où l'enfent na feft Qua 
recev01r et réegtr eux st1mulet10ns de son entourega. Selon P1eget, ce 
Que certelns observetaurs eppellent échenges socleux entre enfents, ne 
sont p1utOt Qu'une eutre men1ère pour eu)( d'e)(pér1menter leur 
env1ronnement l ces échenges ne possédent pes de veleur commun1cet1ve 
réelle. 
Toutef01s, d'eutres chercheurs ( Borke, 1971; Eckermen, Whetley 
et Kutz,1975; Rhelngold, Hey et West, 1976) suggèrent Que ces 
comportements égocentr1Ques, décrUs per P1eget, peuvent être 
• 
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dépessés et que les tout jeunes enfents sont très tôt en mesure de 
s'engeger soct el ement entre eux, 1 eurs hebl1 etés è t nteregt r 
eugmentent evec 1'6ge. Plus encore, eccompegnés de leur mère et mis 
en présence d'eutres petits de leur 6gel l1s privl1égieront deventege 
1 eurs pei rs comme compegnons de jeu. 
Cette dernière idéel jouissent d'une reconneissence toujours 
croissentel e donné ne1ssence è plus1eurs études qui vise1ent 
pr1nc1pelement 1'1dent1ficet10n de critères d'observet10n préc1s et des 
différents fecteurs influençent le neture et le quel1té des échenges 
observés entre tout jeunes enfentsl dont le degré de fem111er1té entre 
compegnons de jeu i le fem111er1té des l1eux où prennent plece les 
échenges soc1eux, 1'6ge et le quel1té de le reletion mère-enfent 
(L1ebermen, 1977; Mueller et Vende11 / 1979; Pestor, 1961; Weters, 
W1ppmen et Sroufe, 1979). Tous les résultets obtenus suggèrent une 
corréletion 1ntéressente entre checun de ces éléments et le forme que 
prennent 1 es repports soc1 eux entre pet 1ts. Cependent, 1 e f em111 er1 té 
des l1eux et des pertene1res d'échenges einsi que 1'6ge des enfents sont 
les fecteurs les plus opérents, bien que le sens de cette ect10n et se 
mesure ne soient pes encore bien déf1n1s et nécessitent d'eutres 
1nvestiget1ons. 
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Forte de ces dernières constatations, la présente recherche se 
propose donc de mesurer 1 'i nfl uence du degré de fami 1 i ari té entre 
partenaires d'échanges sociaux sur le caractère et la qualité de leurs 
rapports. En outre, elle considérera comme facteurs importants l'âge 
et le sexe des enfants, qui ont été peu étudiés jusqu'à présent. 
Nous retrouverons dans le chapitre théorique un relevé exhaustif 
de 1 a documentation produi te j usqu'è mai ntenant concernant 1 e 
développement des habiletés sociales chez les tout jeunes enfants. 
Conei dérant cependant Que 1 a documentation di recte concernant 1 es 
rapports soci aux entre tout jeunes enfants est pratiquement 
inexistante, la presque totalité du chapitre théorique a été e11mentée 
par des recherches et des études touchent de façon peut-être plus 
indirecte le développement social des petits. Toutefois, notons que les 
thèmes abordés demeurent fort pertinents et qu'ils apportent un 
éclairage des plus intéressent sur l'évolution sociale des jeunes 
enfemts. 
Suivre ensuite le chepitre méthodologique, où sont présentés les 
sujets, le cadre expérimental, la grille d'observetion et le procédure 
expéri menta 1 e. Nous 11 rons dans 1 e chepitre sui vent 1 es résultets 
obtenus aux différentes analyses effectuées. Le chepitre discussion 
contiendre finelement les principales conclusions à tirer de cette· 
recherche einsi que les avenues les plus intéressentes è investiguer. 
Chept tre prem1 er 
Contexte théor1 Qye 
Après avoir considéré comme unique la relation vécue par l'enfant 
et sa mère, les chercheurs se sont peu il peu intéressés aux rapports 
sociaux Que le petit entretenait manifestement avec d'autres éléments 
de son environnement social. Au début des années '70, les études 
portant sur les relations de l'enfant avec ses pairs ont connu un essort 
fort important. Cependant, on accordait davantage de crédit aux 
recherches portant sur les enfants d'6ge pré-scolaire et scolaire qu'il 
celles dont les sujets étaient de tout jeunes enfants. Plusieurs de ces 
dernières sont d'al1leurs encore critiquées aujourd'hui (Bronson, 1981). 
Les désaccords existant entre les d1vers auteurs concernant le 
développement social au cours de la petite enfance sont il la base d'une 
polémique encore très actuelle. Pour Piaget (1952), le petit enfant ne 
possède pas les structures cognitives et affectives nécessaires il 
maintenir des échanges soutenus eyec ses petrs. Bronson (19B 1) pour 
se partI bien Qu'admettant avoir observé Quelques tentatives de contact 
chez des petits de moins de trois ens, effirme Que les l1mttes de leur 
langage et leur immaturité affective rendent difficl1e l'évaluation de 
leurs capaCités et de leur intention d'interagir. Dans sa monographie, 
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Bronson (1961) cri tique les euteurs eyent obtenu des résul tets 
différents, pour leur méthodologie déficiente et pour les 
1nterprétetions Qu'l1s ont feit de leurs observetions. 
Pourtent, les études s'ettechent è l'évolution sociele des tout 
jeunes enfents et è leur cepec1té d'1ntereg1r ensemble n'ont cessé de 
prendre de l'importence, supportées per une méthodologie et des 
expér1mentet1ons de plus en plus solides. Ainsi, ( Borke, 1971; 
Eckermen, Whetley et Kutz, 1 975, Rhe1ngold, Hey et West, 1976) ont 
eff1rmé Que même pr1nc1pelement engegé dens se relet10n evec se mère 
ou tout eutre personne s1gn1f1cetive, l'enfent en bes 6ge présente un 
1ntérêt certe1n pour les enfents de son 6ge et Qu'il démontre des 
dt spost t t ons précoces en ce Qut e tret t eux échenges soc1 eux. Le 
recherche menée per Mueller et Brenner (1977) met d'e111eurs 
cle1rement en év1dence le rOle des 1nterecttons socieles entre petits 
dens le développement de leurs heb111tés socteles. Auent observé de 
jeunes enfents 6gés de 12 et 16 mo1s et 1/2 groupés selon Qu'l1s 
éteient considérés comme se conneissent ou non, l1s ont noté Que le 
fréquence de leurs interections soc1eles eugmenteU evec l'6ge et Que 
les petits se conne1ssent éte1ent plus souvent engegés dens des 
repports soc1eux Que ceux ne se conne1ssent peso De plus, les enfents 
fem111ers entre eux ont montré une plus grende Quel1té de coordtnet1on 
1nU1et1ons-réponses Que ceux Qui ne l'éte1ent peso 
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Considérant les différents résultats et opinions exprimés dans la 
documentat ion concernant révolution soci ale du pet lt enfant} la 
nécesslté de posséder des modèles de développement social nous 
permettant de mi eux sltuer ce que nous savons des pet lts et de mi eux 
comprendre la valeur et le sens des hablletés sociales qU'ils 
présentent} est évidente. Le modèle proposé par Michael Lewis (1987)} 
rempllt bien ce mandat puisqu'll a l'avantage de concllier le rôle de la 
relation mère-enfant et celui des premières interactions entre pairs 
dans 1 e développement soci al des pet lts. Il serYi ra donc de référence 
aux notions ultéri eurement présentées. Mai s voyons d'abord quel ques-
unes des consi dérat ions théori ques dont ce modèl e est issu. 
Selon Michael Lewis (1987)} la principale tâche du nourrisson est 
de s'adapter è son envi ronnement ai nsi qu'aux personnes qui y prennent 
place. Et c'est dans le but de donner un sens è cet environnement social 
que le bébé développe très rapidement les habiletés nécessaires è une 
te 11 e démarche. Non seul ement déve 1 oppe-t -il très tôt une certai ne 
connai ssance du vi sage humai n mai s è sept moi s dé j è} il di scerne des 
expressions émotives (Caron) Caron et Meyers} 1982). Entre trois et 
quatre mois} les petlts commencent è répondre différemment aux 
autres enfants et aux adultes (Lewis et Brooks) 1974) et è huit mois} 
il s apparai ssent surpri s de 1 a petite taill e d'un adul te (petite personne) 
et des caractéristiques particulières de son visage (Brooks et Lewis) 
1976). De plus} è 10 mois} l'enfant est en mesure d'utiliser les 
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expressions fecieles et certeines des ettitudes de se mère lorsqu'l1 
1nteregit evec des étrengers. Il se montrere plus réceptif è un étrenger 
evec lequel se mère échenge positivement (Feinmen et Lewis, 1983). 
C'est donc di re que 1 es petits possèdent dé J è en très bes 6ge des 
cepecités certeines en ce Qui e treit è le discr1m1netion de plusieurs 
dimensions socieles. 
On considère le développement sociel comme l'étebllssement et le 
me1 nt 1 en, evec l'env1 ronnement et 1 es personnes qui l'occupent, de 
relet10ns ou 1nterect1ons soc1eles, considérent souvent les deux termes 
comme étent de même neture. Pourtent, H1nde (1979), Lewis et Brooks-
Gunn (1979), Lew1s et We1nreub (1976) et We1nreub, Brooks et Lew1s 
(1977) ont présenté une d1stinction cleire entre reletion et interection 
sociele, soulevent 1'1mportence de les différencier meis eussi de bien 
comprendre ce qui les l1e. Les interect10ns socieles sont des 
comportements spéCifiques qui sont observebles et mesurebles et qui 
prennent leur source dens une rel et ion soc1ele. Celle-c1 1mpllQue une 
sérte d'tnterecttons socteles ou de repports socteux entre deux 
personnes, présentent une réc1proc1té et une cont1nutté è trevers le 
temps. Le cerectère de ces interect10ns et les effects Qut y sont 
impliqués nous rensetgnent e1nst sur le reletton présente at future 
vécue per 1 es pertenei ras de ces échenges. Lewi s et Brooks-Gunn 
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(1979t Lewis et Weinreub (1976) et Weinreub, Brooks et Lewis (1977) 
proposent cependent le possib11tté que des relations sociales so1ent 
égelement créées 6 pertir d'interections. 
Le relation le plus étudiée demeure certainement celle qui se 
développe entre un enfent et se mère. Vue è trevers la théorie de 
l'ettechement d'abord élaborée par Bowlby (1969,1973), cette première 
rel et ion e toujours été considérée comme pr1mord1ele dens le 
développement de l'enfent et de l'étebltssement d'un ettechement 
sécur1sent ou non dépend l'éyolut1on ultér1eure du pet1t. Cependent, 11 
existe Quentité d'eutres objets soc1eux dens l'env1ronnement du tout 
jeune enfent evec lesquels 11 peut étebltr une relet10n (Lew1s et 
Rosenblum, 1975, 1979). Des objets inanimés comme les jouets et 
surtout des objets enimés, les humeins et les enimaux, offrent au petit 
des occasions d'interactions et de relations sociales 1mportantes et 
satisfa1santes 
On a pu identifier trois types de relation dans lesquels l'enfent 
évolue: la re/6t1M d'6mtJItr qu'l1 vit avec sa mère, son père ou un adulte 
significatif; des re/6tians d'6mitié ou encore de simple f6mi/irité 
expérimentées avec des pairs ou des adultes. Les relat10ns avec des 
fem11ters sont les plus fecl1ement observables et les mo1ns complexes, 
pu1sQu'elles relèvent d'une structure relationnelle deventege m1se en 
plece per le vie sociele des individus. Ainsi, elles se Yiyent 
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meJor1te1rement è l'extér1eur du cedre feml1iel et dépendent souvent du 
heserd des rencontres et des ectivttés socieles. Dens ce ces 
pert1culter, s1 le relet10n condu1t è des 1nterect1ons spéc1f1ques, 11 est 
égelement juste de dire que les cerectér1stiques des 1nterections 
1nfluenceront le neture de le relet10n (Lew1s et Brooks-Gunn (1979); 
Lewis et Weinreub (1976) et Weinreub, Brooks et Lewis (1977». 
Le fréquentetton de plus en plus messtye per les tout jeunes 
entents des gerdertes, les emène è étebltr de plus en plus t6t des 
repports socteux eyec des edultes ou d'eutres enfents qut leur sont 
étrengers et qui deYlendront éventuellement des faml1ters. C'est 
pourquol ce type de reletlon expérlmenté per les pettts est de plus en 
plus enelysé et que des recherches se sont penchées sur les effets de le 
neture étrengère ou fem111ère des pertenelres d'lnterectlon 
(Becker, 1977; Easterbrooks et Lamb, 1979; Mueller et Brenner, 1977). 
Dens son modèle, que nous ebordons metntenent, Lewls (1967) 
efflrme que le développement de toute reletton soclele vlent de le 
trensformetion des tout premlers ectes socteux de l'entent evec son 
env1ronnement Cela ne vient en rien contred1re 1'1mportance de 
l'ettechement è le mère comme prédtcteur des relettons socteles 
ultér1eures (A1nsworth, Bleher, Weters et Well, 1976). Cependent, 11 
feut cons1dérer le développement de l'enfent comme une transformatlon 
de cette relet10n è l'lntérleur d'eutres reletlons soc1eles. Plus 
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précisément, Lewis suggère que les premières 1nterect1ons soc1eles 
expérimentées per les petits mènent 6 le construction de structures 
cognitives, qui 6 leur tour, donnent ne1ssence eux relet10ns sociales 
proprement d1 tes. 
Ainsi, au cours de ses quatre premiers mois de vie, l'ect1v1té 
principale de l'enfent tient dens des 1nteract1ons evec les gens et les 
objets qui l'entourent, constituent surtout des expériences de 
connaissance et d'adaptation 6 l'enY1ronnement, guidées par la 
satisfaction de besoins primaires. De ces premiers échanges naissent 
les structures cognitives nécessaires 8 l'élaboration de relations 
sociales ultérieures, dont la plus importante est le concept de soi, 
celui-ci connaissant un développement plus intensif du quatrième au 
douzième mois de l'enfant. Par la suite, de douze 8 Y1ngt-quatre mois, 
on essiste 6 l'émergence des premières reletions socteles soutenues 
entre l'enfent et son environnement soctal, de plus en plus 
caractéri sées par des démonstret ions d'empetht e et de partage. 
Comme nous le ment t onnt ons précédemment, le concept de sot 
joue un rOle clé dans l'éYolut1on des relattons soctales chez les jeunes 
enfants, puisqu'l1 permet une considèretton de sot et des eutres et 
fayorise l'élaboration de processus cogntttfs et sociaux plus 
complexes, comme l'empathie et le partage, éléments essentiels au 
maintien de relations sociales principalement caractérisées par la 
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réciprocité. L'empeth1e est cette hebl1eté 6 plecer le soi dens le rOte 
de l'eutre. Elle est critique pour le développement des relat10ns 
socieles (Hoffmen, 1979; Youniss, 1980). Le pertege est cette 
di str1 but ion des ect 1 ons et des objets nécessa1 re au mai nt 1 en des 
reletions socieles et revêt égelement une grende importence dens 
l'évolution des rel et ions socieles. 
Lewis considère Qu'6 douze mois, le concept de soi est 
suff1semment bien formé et complet pour servir de bese au 
développement des relat10ns socieles. Cependant, 11 conna1t une 
évolution Qui lui est propre, s'étendent de 0 6 30 mois, donc perellèle 6 
celle des reletions soc1eles proposée par le modèle de Lewis. Ceci 
rendent possibles Quelques confusions, 11 est essentiel de se souvenir 
Que le période occupée per l'ect1on du concept de soi, dens le modèle de 
Lewis, est celle où 11 figure comme essise des reletions soc1eles 
humaines, mais Que sa maturation précède leur apparition et Qu'elle se 
poursuit per le suite. Voyons ensemble les différentes étepes du 
processus de crot ssence du concept de soi. 
Le période de 0 è 3 mois est cerectérisée per un déterminent 
biologique. Les réflexes de l'enfent sont è le bese des interections 
(Lew1 s, 1962). 
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Entre 4 et B mots, un epprenttssege plus ecttf epperett, eu 
détr1ment des réflexes. L'enfent prend deventege conscience des 
conséquences de ses ectes sur le monde et le concept d'1ntenttonneHté 
commence ~ se développer, dens le sens d'un Hen entre rection et ses 
conséquences. Le dtsttnct10n entre s01 et les eutres est conso1tdée 
me1s ne peut être conservée eu-del~ de chengements dens le neture de 
1'1 nterect ion. 
De B 6 12 m01s, le dtfférenc1et10n du s01 et des eutres est 
conservée 6 trevers une ver1 été de s1 tuet 1 ons. Le concept de s01 
cont1nuere de se développer et d'évoluer perellèlement eu 
développement des relet10ns soc1eles, de plus en plus merquées per des 
mentfestet10ns de réc1procité, d'empeth1e et de pertege. 
Le pér10de de 12 6 1 B m01s est celle du s01 consc1ent, du "self 
ewereness". On observe égelement l'émergence d'émottons plus 
d1 scr1 m1 nées. 
Entre 1 B et 30 m01s, le connetssence du lengege simple et de 
plus1eurs cerectér1st1ques personnelles permet eux enfents de 
démontrer 1 eur conne1 ssence des objets soct eux qut 1 es entourent, 
incluent eux-mêmes. 
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Dens le modèle de Lewis, l'intérêt porté è le formetion du concept 
de soi rend évidente l'importence de son rOle dens le développement des 
rel et ions socieles eins1 Que dens celui des structures socieles 
complexes Qui en découlent, soit l'empethie et le pertege. Le 
documentet1on concernent l'évolution soc1ele des tout jeunes enfents 
repporte que d'eutres chercheurs ont égelement men1festé cette 
préoccupet1on. Ainsi, Lewis (1987), Hoffmen (1979) et Zehn-Wexler, 
Redke-Yerrow et King (1979) s'eccordent sur 1'1mportence du concept de 
soi, de l'empeth1e et du pertege pour le formetion des rel et ions 
soc1eles. Me1s l'existence de ces éléments n'est possible Qu'en le 
reconne1ssence, de le pert de l'enfent, de deux soi: le sien et celui de 
l'eutre, tout deux eyent une identité et des besoins différents. Ce 
phénomène est eppelé décentretion. Pour P1eget (1952), cele ne se 
produit pes event 46 6 ens. Pour d'eutres (Borke, 1975; Wellmen, 1965) 
on peut commencer 6 l'observer 6 1'6ge de 2 ens. 
Hoffmen (1961) ebonde égelement dens le sens d'une précocité du 
phénomène de décentret1on. Il eJoute même que de Jeunes enfents, dont 
le distinction entre le soi et l'environnement soc1el n'est pes encore 
complétée, peuvent fe1re preuve d'une certeine empeth1e. Pour cet 
euteur, l'empethie possède une composente effective très 1mportente, 
expérimentée différemment eu fur et 6 mesure que l'enfent progresse è 
l'intérieur des stedes de développement soc1o-cognit1fs. 
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Au cours de le première ennée de yie, 11 y e fus10n entre le s01 et 
les eutres. L'enfent perço1t et se comporte donc fece è le détresse dont 
11 est tém01n comme s1 elle éte1t le s1enne. A pert1r de 12 m01s, les 
pet1ts commencent è être consc1ents de l'ex1stence des eutres comme 
ent1tés phys1Ques d1fférentes d'eux. Me1s cette d1st1nct10n n'étent pes 
encore complétée, on les yerre encore souvent, dens un effort pour 
réconforter un eutre enfent, donner è celu1-c1 ce Qu1 les réconforte 
eux-mêmes le plus. Per le sune, è 1'6ge de 2-3 ans, ns développent une 
consc1ence plus merQuée des étets dens lesquels les autres se trouvent 
(pensées, percept10ns et émot10ns), les cons1dérent comme différents 
des leurs, sens toutefots pouyotr les tdenttfter. Plus terd, ns arr1vent 
è 1denttfter les étets émottfs expértmentés per les eutres, ellent des 
plus stmples eux plus complexes. Cependent, ce n'est Que vers la f1n de 
l'enfence (6-10 ens) Que les jeunes peuvent reconneitre les eutres 
comme eyent une personnel1té propre et des expér1ences soc1eles 
desquelles l1s sont exclus. 
En conclus10n, l'empeth1e t1re se source du développement 
conjotnt des structures cogntt1ves et de l'ével1 émottf t\ autru1 et ce, 
1ndépendemment du stede éyolut1f Que l'tndiY1du e etteint puisque selon 
Hoffmen, une forme d'empethi e peut être retrouvée è tous 1 es 6ges. 
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Avec Lewi s ( 1967), nous avons précédemment trai té des 
différents types de relations expérimentés par le jeune enfant ainsi 
Que d'un modèle de développement social nous permettant de suivre 
l'évolution de ses contacts avec les objets sociaux Qu1 grev1tent eutour 
de lut. L'importance de la formation du concept de soi et de l'empathie 
dans l'élaboration des relations sociales (Lewis, 1967) ainsi Que la 
préCOCité de l'apparition de l'empathie chez les petits ont été 
largement démontrées (Hoff man, 196 O. Le rOle des premières 
interactions avec d'autres objets sociaux Que la mère a également été 
reconnu comme conjoint il celui de la relation mère-enfant, dans le 
développement social de l'enfant. Toutes ces conclusions ouvrent donc 
plusieurs avenues en ce Qui concerne les réelles capaCités de l'enfant il 
interagir avec son environnement, et plus spéCifiquement avec des 
enfants de son 6ge, puisque le contexte social actuel permet de plus en 
plus la rencontre de jeunes enfants dans les mi11eux de garde. 
Plus1eurs recherches se sont 1ntéressées eux échenges 8oc1eux 
chez les enfants en bes 6ge ainsi Qu'è l'influence des pairs dans le 
développement sociel des petits. Pourtent, l'absence ou le fatblesse 
des résultats de beaucoup d'entre elles ont longtemps alimenté les 
écrits de ceux Qui croient les enfants incapables intellectuellement et 
émotivement initéressés il entrer en contact avec d'autres enfants. On 
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semble toutefois de plus en plus encl1ns 6 croire Que c'est le contenu de 
ces écr1ts Qui e fortement b1eisé l'enelyse et l'interprétet1on de ces 
résultets l 1nférent 1'1nex1stence de repports socieux entre petits. 
Les dires de P1eget (1952t eu niveeu du développement soc1el des 
tout jeunes enfents elle1ent l on le seit l contre le poss1bl11té de 
l'ex1 stence d't nterect tons soct el es. Cependent l beeucoup d'études 
tendent meintenent 6 défier ses conclusions. L'étude d'Helene Borke 
(1971) en est un exemple. Elle présente1t 6 des jeunes de 2 1/2 ens 6 B 
ens des photos d'enfents dont le v1sege exprtmett tentOt de le jote, 
tentOt de le trtstesse, de le colère ou de le peur. On demende1t eux 
enfents sujets de l'expérience d'identif1er l'émot1on vécue par les 
enfents des photos. Ayec Pteget, elle efftrme Que le senstb111té et 
l'intérêt pour les autres augmentent ayec l'6ge mots elle est en 
désoccord ovec 10 position de celui-ci concernont l'égocentrisme. Ses 
résultots démontrent Que des enfonts de 2 1/2 ons ont été en mesure 
d'1 dent 1 fi er 1 es émotions Qui étai ent vécues por d'outres. Ell e ne 
considère donc pos les enfants de cet 6ge comme complètement 
égocentriques et 1ncopobles de comprendre le point de vue de l'outre. 
Il existe égolement d'outres recherches présentent les tout 
jeunes enfonts eptes 6 prendre 10 perspective des outres et copobles de 
comportements empeth1Ques (Thompson, 19B7; Zohn-Woxlerl Rodke-
Vorrow et King,1979). En termes d'hobl1etés cogn1t1ves-perceptuelles, 
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les enfants sont en mesure de discriminer les objets sociaux en 
fonction de 1'6ge, et ont déj6 intégré quelques formes rudimentaires de 
rOles sociaux (Brooks-Gunn et Lewis, 1961; Edwards et Lewis, 1979). 
Lewis et Rosenblum (1975) affirment même qu'6 deux ans, les enfants 
sont en mesure de 11er amUié et qu'l1s sont malheureux en l'absence de 
leurs amis. 
Une étude, menée par Vandell et Mueller (1960), s'était appliquée 
6 rassembler la majeure partie de la documentation concernant les 
relations sociales chez les pet Us. Ils ont identifié trois types 
d'actiyUés auxquelles les jeunes enfants s'adonnaient: les 
comportements sociaux, les interactions sociales et le jeu avec les 
pairs. 
Voyons tout d'abord les comportements soctaux ayec les patrs. 
Etud1er les comportements sociaux chez les tout petits n'est pas chose 
facl1e. En effet, comment sayo1r qu'un enfant de 12 mo1s est 
effect1yement en tratn d'émettre un comportement soc1alement dir1gé 
vers un autre enfant? On ne peut certes pas questionner un enfant ne 
parlant pas encore ou presque pas, sur ses 1ntentions. Alors, comment 
inférer Qu'tl y a intent10n ou non derrière tel ou tel comportement? 
Pour résoudre ce problème, plusieurs chercheurs (Becker, 1977; 
Bronson, 1975; Mueller & Brenner, 1977) ont décidé d'uttltser le contact 
yisuel, le regard, comme crUère d'inférence de l'tntentionnaltté. A 
21 
pert1r de ce moment, les recherches ont montré entre elles une grande 
consistance concernent l'apparition et la fréquence de comportements 
soc1element dirigés. On observe des contacts physiques de neture 
soc1ele è quatre mois et des sourires et des vocel1sat1ons dirigés è 6 
m01s (V1ncze, 1971). Toujours selon Vincze, elors qu'l1s éte1ent en 
mesure de grimper et de remper, on e observé que les jeunes enfents 
tentaient fréquemment d'approcher, de suivre et d'atteindre d'autres 
pet1ts de leur 6ge. Ainsi, vers 1'6ge de 12 mois, 11 semble que les 
enfants aient un répertoire de comportements sociaux assez élaboré. 
Cependent, bien que présents dès le première ennée, le plupert 
des contacts sociaux eppera1ssent comme isolés et démontrent très peu 
de réciprocité (Becker, 1977). Ainsi, lors de la plupart des mises en 
s1tuet1on où deux jeunes enfents sont en présence, les contects sociaux 
ne sont observés qu'une ou deux fois per minute, selon certe1ns 
chercheurs (Becker,1977; Eckermen, Whetley et Kutz, 1975) ou qu'une 
fois toutes les deux minutes selon d'eutres (Vendell et Mueller, 1960). 
Dens ces contects non-mutuelS, les comportements socieux dirigés 
vers un pei r n'entre1 nent pes de réponse du pertene1 re. Ces prem1 ers 
ectes soci eux pourrei ent donc être vus comme 1 es précurseurs 
d'interections socieles réelles (Mueller & Luces, 1975). En nous 
référent eu modèle de Lewis (1967), que nous evons vu précédemment, 
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nous constatons d'a111eurs que les auteurs s'accordent relativement 
bien sur 1'6ge auquel on peut observer des interactions plus r1ches, plus 
stables et plus variées, soit au cours de la deuxième année. 
C'est vers 1'6ge d'environ dix-huit mois qu'apparaissent les 
tnteracttons dans le répertotre soctal des petits, celles-ct constituant 
le deuxtème type d'acttyité tdenttf1é par Vandell et Mueller (1 geO). Les 
comportements que les jeunes enfants tntttent entraTnent donc de plus 
en plus fréquemment des réponses de la part du partenatre récepteur. 
On observe ausst que l'attention que les enfants portent è leurs pairs 
ainsi que les contacts physiques et visuels qu'Us échangent occupent 
plus de 50~ du temps qu'l1s passent ensemble. Leur engagement dans le 
jeu prend également de 1'1mportance durant cette deuxième année 
(Eckerman, Whatley et Kutz, 1975; Rubenstein et Howes, 1976). Bien 
que la nature des interactions sociales ait été l'objet d'un grand 
tntérêt, le contenu affecttf de ces échanges ne dott pas être négligé. 
Mueller et Brenner (1977) rapportent que 70~ des tnteracttons qu'ils 
ont observées se sont révélées neutres affecttvement. De la même 
manière, RUbenstein &. Howes (1976) ont noté une prédominance de la 
neutraltté dans les échanges des petits. Cependant, d'autres chercheurs 
(Ross et Goldman, 1976) ont observé des interact10ns è caractère 
positif, et ce, davantage chez les enfants de deux ans que chez les 
enfants de un an. Ces deux auteurs aff1rment que ce caractère posttif 
possède une fonction particultère au sein de ces échanges. Les sourires 
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et les r1res sont 1nterprétés comme étent des éléments de 
métecommun1cat1on. S'l1s sont émis adéquatement et Qu'l1s agréent è 
l'enfant récepteur, l1s peuvent donner naissence è des interections de 
plus grande Qual1té. Plus1eurs autres études (Eckerman, Whetley et 
Kutz, 1975; Lewis et Rosenblum, 1975; Ross et Goldmen, 1976) 
effirment également Que les 1nteractions sociales chez les tout petits 
sont majoritairement posU1ves affectivement. 
Ces résultats appuient ceux de Lew1s et Rosenblum (1975) Qui 
traçaient un portrait non-agressif des petits en bas 6ge. En effet, 
plusieurs études n'ont observé Qu'une très faible fréquence de 
comportements agonistiQues au cours des interactions sociales entre 
jeunes enfants (Hay et Ross, 1962; Rubenstein et Howes, 1976), ces 
comportements étant décrUs comme tout ecte rel1é è une lutte ou è un 
rapport de force et incluent eus si bien l'etteQue Que le reddit1on. Me1s 
ces résultats ne font pas l'unanimUé et certaines études viennent 
contredire les premières. Holmberg (19BO) effirmeit que 501 des 
échenges observés chez des pet 1 ts éte1 ent de nature egon1 st i que. 
Bronson (1975) note égelement un fort pourcentege de ces mêmes 
comportements, tout en demeurant circonspecte eu sujet de leur réelle 
Quel1té egonistiQue. 
F1nelement, on note que des recherches ont été feites sur le 
poss1 b111 té d'un 11 en entre 1 es 1 nterect ions pos1 t 1 yes et néget 1 yes et 
l'tige. Il en ressort qu'elors que les êchenges posit1fs votent leur 
fréquence eugmenter eyec J'6ge de J'enfent (Holmberg, 1960t les 
1nterect10ns négettyes conne1ssent une d1m1nut10n 1mportente (Streyer, 
JecQues et Geuth1er, 1963). Ce dernier fe1t s'explique, selon les 
euteurs, per l'epport du lengege comme out111mportent de résolut10n de 
conflit. O'eutres recherches, encore plus spécif1Ques, ont mesuré 
l'effet de 1'6ge des pertene1res de jeu sur le neture de leurs échenges 
soc1eux. A1ns1, les résultets obtenus per Brownell (1990) ont conf1rmé 
J'eugmentet10n eyec 1'6ge de l'intérêt des petits les uns pour les eutres, 
de le complexité et du cerectère pos1t1f de leurs repports soc1eux. Mets 
plus encore, Brownell sout1ent Que des pertene1res de jeu plus 6gés 
euront un effet pos1tif sur les comportements soc1eux des plus jeunes; 
ceux-c1 sont plus engegés et plus pos1tifs dens leurs échenges evec des 
plus 6gés Que dens ceux Qu'l1s ont eyec des pet1ts de leur 6ge. 
Cependent, on observe J'effet contretre chez les enfents plus 6gés. 
Lorsque mts en présence d'enfents plus jeunes, l1s émettent m01ns 
d'ouvertures soc1eles Qu'evec des enfents de leur 6ge. Ces ouvertures 
eppere1ssent cependent plus longues et plus complexes. Selon 
Brownell, 11 semble donc éY1dent Que le m1se en présence de pertene1res 
de jeu d'6ge différent donne 11eu 6 un contexte soc1el dont les plus 
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jeunes bénéf1c1ent, en termes d'ecqu1s1t1on et de consol1det1on 
d'heb11etés socieles meis dont les plus vieux sont beeucoup moins 
tri butei res. 
Toutefois, tous ces treveux sur le développement des 
1nterect10ns soc1eles chez les enfents en bes 6ge, melgré leur 
pert1nence et l'1ntérêt qu'Us susc1tent, ont été l'objet de crit1ques en 
repport evec le feiblesse de leur méthodolog1e et l'1nterprétet10n de 
1 eurs observet ions et résul tets. Wende Bronson (198 1) présente 
beeucoup de réserve per repport eux études démontrent l'ex1 stence 
d'interections soc1eles chez les petits. Ses résultets indiquent 
Qu'entre 12 et 24 m01s, le me je ure pert1e des 1nterect10ns se l1mite è 
des contects s1mples Le, un comportement soctel tnit1é mets 
n'entretnent eucune réponse ou elors un simple comportement non-
d1r1gé vers 1'1n1t1eteur. Même s1 ce type d'échenge soc1el d1minue eu 
cours de le deuxt ème ennée de vt e, Bronson cons1 dère qu'tl cerectér1 se 
les relet10ns entre enfents jusqu'eu début de le tro1sième ennée, 
Bronson (1981) déplore pert1cu11èrement le menque de rigueur 
expérimentele de certe1nes études s'1ntéressent è 1'1nfluence de 
fecteurs préc1s sur le neture et le quel1té des échenges socteux entre 
petits. Bronson observe une grende confusion chez les chercheurs en ce 
Qui e tre1 t eux termes défi ni ssent 1 es comportements soc1eux et 1 es 
1nterections socieles. Bronson soul1gne égelement le fe1blesse de leur~ 
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hypothèses et de leurs conclus1ons l trop rerement cr1tiQuées et 
confrontées eux nombreux résultets présentés dens le documentet1on. 
Elle encourege les euteurs ~ plus de circonspection eu n1veeu de le 
défi ni t ion des phénomènes observés et de 1 eur 1 nterprétet ion. 
Revenons me1ntenent ~ l'étude entreprise per Vendell et Mueller 
(1960) Qui eve1t retenu 1 on s'en souv1ent l trois types de repports dens 
lesquels éte1ent régul1èrement engegés les jeunes enfents. Ayent déj~ 
tre1té des deux prem1ers l nous eborderons me1ntenent le jeu. Au même 
titre Que les comportements soc1eux ou les 1nterections soc1eles, le 
Jeu evec les pe1rs constitue un moyen prédominent de l'entent pour 
prendre plece dens son environnement. L'étude du jeu chez les jeunes 
entents s'evère cependent d1fficl1e puisque plusieurs définitions 
peuvent être données eu jeu et égelement perce Que plusieurs ectivités 
peuvent être rengées sous 1 e rubr1 Que du jeu. Cons1 dérent ces 
difficultés, Miller (1966) e d'ebord éleboré sur ce Que le Jeu n'éteU peso 
O'eprès M111er, le jeu n'est pes seulement l'explosion d'un surplus 
d'énergie, ni simplement l'expér1mentet1on de t6ches instinctuelles ou 
nécesse1res. Pour M111erl le Jeu consiste en une ett1tude de joie et de 
ple1s1r. Le jeu est vu comme toute ect1v1té envisegée evec peu de 
sérieux et de contre1nte. QueHf1ent le jeu d'ettUude, Miller se 
repproche de 1 e défi ni t ion de Pi eget (1962) Qui 1 e voye1 t comme peu 
sérieux ou contreignent. Cependent, Pieget ejoute Que le jeu n'eppereU 
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Que lorsque l'enfent e b1en meTtr1sé une t6che préc1se. A1ns1 1 le pet1t 
ne peut s'emuser è empl1er des blocs Que lorsque ses hebtletés 
motr1ces et v1suelles lu1 euront essuré le ple1ne meTtr1se de l'exerc1ce. 
Gervey, en 1977, s'est égelement 1ntéressé eu jeu. Il le v01t 
comme eyent une veleur pos1t1ve, 1ntr1nsèQue plutôt Qu'extr1nsèQue, 
dens le sens où le jeu est plus importent en soi Que son obout1ssement. 
Volonte1re et spontené, 11 nécess1te un engegement ect1f de le pert des 
joueurs et possède un rOle essent1el dens le développement soctel et 
cogntttf. Gervey s'est égelement eppl1Qué è déf1n1r tr01s types 
pert1cul1ers de jeu: le jeu d'1mttet10n; celui plus complexe et 1ncluent 
une complémenterité des rOles (Peek-e-boo); et celui ex1geent une 
réc1proc1té des rOles (le chesseur et se prote). 
Le jeu prend effect1vement une énorme plece dens le v1e du jeune 
enfent. Per le jeu, l'enfent met en oeuvre toutes ses eCQu1s1t1ons 
cognittves, ses cepecttés émottonnelles et confronte son 1mege de s01 
et des autres è le réaltté Qu'l1 découvre. C'est per le jeu Qu'tl aCQutert 
ses tnformettons sur les personnes et les objets extérteurs. Mets 
malgré cet espect foncttonnel, le jeu demeure une source de pletstr. 
En résumé, le jeune enfant epperett eux yeux de plusteurs 
chercheurs comme mettrtsent un nombre epprécteble d'hebl1etés 
socieles lui permettent de s'adepter è son environnement et d'échanger 
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avec les gens Qut l'entourent. Et l'on observe Que c'est dans sa 
deuxtème année de vte Que le pettt commencera 6 s'1ntéresser 
davantage è ses pa1rs, déla1ssant Quelque peu dans ses jeux, ses 
contacts avec des adultes stgn1f1cat1fs (comme la mère) (Becker, 1977; 
Eckermen, Whetley et Kutz, t 975; Lewis, Young, Brooks et M1chaelson, 
1975). Ce phénomène s'expl1Que de dtfférentes men1ères. Dens un 
prem1er temps, on mentionne b1en-sûr le rôle de le format10n du sot et 
de le décentration de soi (Lew1s, 1987, Hoffman, 198 O. Pu1s v1ennent 
ensu1te d'autres cons1dérat1ons relevant plus préc1sément de la théor1e 
de l'apprent1ssage soc1al. A1ns1, les comportements soc1aux ém1s par 
les pettts sera1ent une générel1sat10n des comportements ém1s 
hab1tuellement vers les parents. La mot1vat10n des jeunes enfants 6 
1nterag1r ensemble relèvera1t surtout de l'aspect de nouveauté et de 
complex1té Qu'l1s peuvent présenter les uns pour les autres comme 
nouvel objet d'adaptat10n 6 l'environnement (Kessen, Ha1th et 
Salapatek, 1970). 
Plus1eurs motUs semblent donc être è la source des 1nteract10ns 
soc1ales entre pet1ts. Ils conf1rment la précoc1té des rapports entre 
enfants en bas 6ge et 1'1mportance de ces échanges dans le 
développement des pet1ts. La fréQuentatton de plus en plus 1mportante 
des garder1es favor1se les rencontres entre jeunes enfants, celles-c1 
revêtant davantage un aspect fam111er (vo1r Lew1s, 1967). L'act1on 
év1dente des pa1rs dans l'évolut1on soctale de l'enfant et les occastons 
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multipliées Qu'Hs ont d'être mis en présence et de faire connaissance 
Just1f1ent largement les études menées dans le but d'éveluer l'effet de 
le fam111ar1té entre partena1res de Jeu sur la nature et la Qual1té de 
leurs 1 nteract 1 ons. 
Un des aspects central du développement soc1al de l'enfant est sa 
capacité d'adaptation 6 différents contextes sociaux. Cependant, peu de 
recherches se sont véritablement intéressées 6 celui relevant de 
partenaires de jeu famil1ers ou non. Hue11er et Brenner (1977) et 
Becker (1977) ont poussé plus loin leur intérêt dans ce doma1ne et 
leurs conclusions s'avèrent similaires: le degré de fami11enté est 
fortement corrélé avec la Que11té des échenges sociaux. Ainsi, plus les 
enfants ont connu des expériences de jeu ensemble, plus l1s 
expérimenteront des 1nterections positives entre eux et plus la Qual1té 
de ces échanges augmentera. 
D'autres études montrent des relat10ns entre l'aspect fam111er 
des pertenaires et des mises en situation et la qual1té de 
l'attachement. On note donc Que dans des contextes fam111ers, les 
enfants de 3 1/2 ans attachés de façon sécur1sante, apparaissent plus 
am1caux et plus compétents soc1alement. (L1eberman, 1977; Weters et 
al. 1979). Par ei11eurs, dans une situation non-fami11ère, l1s sont plus 
réticents è inter8gir evec un peir inconnu (Eesterbrooks et Lemb, 1979). 
Ce qui dénote une ver1 eb1l1 té en termes d'6ge et de contexte. 
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A1ns1, on note l'effet pos1t1f de la fam111ar1té entre des 
partenaires de jeu sur la Qual1té de leurs interact10ns. Toutef01s, la 
documentation concernant ce domaine est relativement pauvre. Mais 
1 es résultats dont nous venons de parl er tendent ~ prouver 1'1 mportance 
de son rOle et la nécessité d'êtudier davantage ce domaine. 
Toutes les recherches et études vues précédemment ouvrent de 
larges avenues concernant le développement social du jeune enfant. Les 
modèles de Lewis (1987) et Hoffman (1981) démontrent clairement 
Qu'une décentration de soi vers les autres est en voie d'être complétée 
au début de la deuxième année de v1e, ce Qu1 la1sse supposer J'ex1stence 
d'actes sociaux soutenus et réc1proQues, donc d'1nteract10ns soc1ales. 
De plus, cette décentrat10n du s01 amenant l'apparit10n de 
processus cogn1tifs et sociaux plus complexes, l'empath1e et le 
partage, 11 s'avère pr1mord1al de pouv01r vér1f1er leur présence et leur 
effet dans des échanges soc1aux, cons1dérant la nature des 
interact10ns a1ns1 Que leur Qual1té. Bronson (19B 1) ayant largement 
cr1t1Qué J'ut111sat1on de catégor1es de comportements restre1nts et 
cho1s1s arbitrairement par J'expérimentateur, 11 serait probablement 
avisé de se tourner vers des ensembles de comportements plus 
flexibles et comportant plus d'une facette, comme ceux utl1isés par 
Jacobson, T1anen, Wl1le et Aytch (1986), s01t les ouvertures sociales 
neutres ou positives et les comportements négat1fs ou agon1st1Ques . 
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Jecobson et son équipe ont en effet conclu Que le feçon treditionnelle 
et fort répendue d'éyeluer les comportements 1nterect1fs des enfents 
1 e1 sse1 t se perdre beeucoup d'1 nf ormet ions concernent 1 es émotions et 
les heb11etés socieles des perteneires d'1nterections. Ainsi, considérer 
des ectes comme pousser un enfent, perteger un jouet eyec lui ou le lui 
enlever, nous renseigne sur ce Que les petits font, bien-sOr, meis non 
sur comment 11s le font et sur les signeux émotifs Qui eccompegnent 
ces comportements. Le grille d'éYeluetion de Jecobson et de son équipe 
e donc été créée dens le but de fournir une Yision plus complète des 
échenges socieux entre jeunes enfents. Celle-ci sere d'e111eurs 
présentée plus expl1citement dens le chepitre concernent le 
méthodologie de le recherche. 
L'1mportence des peirs et du jeu1 dens le développement sociel de 
l'enf~mt, e égelement été démontrée. Gervey (1977) e grendement mis 
en lumière l'ection conjointe des peirs et du jeu dens l'éyolution des 
structures socieles et cognitiYes des petits. 
Au même momentl Mueller et Brenner (1977) et Becker (1977) 
étudieient l'influence de le fem11ierité sur le quel1té des interections 
socie1es de pet1ts 6gés de moins de 2 1/2 ens. Leurs résultets 
indiquent une forte corréletion positiYe. Cependent, très peu de 
recherches se sont per le sui te penChées sur ce phénomène. O'eutres 
inYestigetions dens ce domeines s'eyèrent donc nécesseires. 
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Toutes les études citées précédemment ne considèrent les 
rel at ions social es chez 1 es tout petits qu'ou plon strictement dyadi que. 
Le fait en est probablement que tous ont perçu comme peu enyisageable 
1 a possi bil ité d'i nteract ions soci ales entre pl usi eurs enfants yi Yont 
leur deuxième et troisième année de 'lie) à cause de la fragilité de la 
di st i nct i on entre 1 e soi et 1 es autres. Comment i mogi ner que 
connaissant déjà des difficultés à se positionner par rapport è un 
partenai re d'i nteract ion) l'enfant pui sse composer oyec un autre? Bi en 
sûr) tout cela semble éYident mais en admettant ayec Bower (1975) que 
1 e nouyeau-né possède dé j è des structures innées complexes pour 
entrer en rel ot ion ayec son enYi ronnement) il serait peut -être 
intéressant de mesurer l'étendue du répertoire social des petits en 
rendant plus complexe le cadre interactif. Ainsi) en créant des groupes 
de trois enfants) placés dons des contextes de jeu libre) il serait 
possi bl e d'obseryer l'ut il i sat i on ou non de nouyell es ressources 
sociales et cognitiYes et d'éyoluer la difficulté présentée par l'addition 
d'un troi si ème partenai re de jeu. 
C'est ainsi que cette recherche s'est intéressée au déyeloppement 
des habiletés sociales) chez les enfants Yiyant leur deuxième et 
troisième année de 'lie) soit de 18 è 32 mois. Plus particulièrement) 11 
s'agit de mesurer l'effet de la familiarité des partenaires de jeu sur le 
type) la qualité et la fréquence de leurs interactions sociales. Les 
petits) tantôt connus) tantôt inconnus de leurs partenaires de jeu) 
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seront m1s en s1tuat10n de jeu l1bre, par groupe de 3. Tel que ment10nné 
précédemment, 11 s'avère 1mportant de dépasser la dyade et de yér1f1er 
les stratég1es ut111sées pour composer avec un contexte 1nteract1f plus 
complexe. 
Cons1dér8nt les résult8ts de plusieurs études précédentes 81ns1 
que les quest10ns qu'l1s soulèvent, nos hypothèses se 11sent comme su1t: 
1) la fréquence des 1nteract1ons postt1yes sere plus 'l'y'e que celle 
des 1nteract1ons agonistiques, pour l'ensemble des échanges; 2) les 
enfants plus 6gés tnU1eront daYantage d'1nterections posU1ves que les 
plus jeunes; 3) deux enfants se connatssant 1n1t1eront plus 
d'interactions positiyes entre eux qU'8vec le troisième qu'ils ne 
conna1ssent pas; 4) dans les groupes où les trots enfants sont des 
étr8ngers les uns pour les autres, on observera plus d'1nteract10ns 
8gon1st1ques que d'1nteractions positiYes; 5) c'est dans les groupes où 




Le présent chep1tre est subdivisé en Quetre sections pr1ncipeles: 
le description déteillée de l'échant111on, le cedre expérimentel, la gr1lle 
d'observation et la procédure expérimentele. 
Sujets 
Cette recherche s'interrogeant pnnc1pelement sur le net ure et le 
Quel1té des échenges sociaux chez les tout jeunes enfents, 11 e été jugé 
pertinent de choisir des sujets 6gés entre 1 1/2 et 2 1/2 ens, cette 
période de vie étent merQuée, selon plusieurs euteurs, par des 
menifestetions deventage observebles du développement des hebi1etés 
socieles (Borke, 1975; Lewis, 1967; Wellman, 1965). L'échantillon est 
composé de 66 enfents (32 gerçons et 34 f111es) 6gés entre 16 et 32 
mois, répartiS en deux groupes distincts, selon leur 6ge lors de le 
première mise en situation. Le premier groupe, les 18-26 mois ou 
groupe des petits, se compose de 21 garçons et de 17 filles dont la 
moyenne d'6ge est de 22.1 mois. Le deuxième groupe, celui des 27-32 
mois ou groupe des grands, rassemble 11 garçons et 17 1111es dont la 
moyenne d'6ge est de 26.9 mois. Cette division des enfents selon leur 
6ge e été guidée par le souci d'obtenir deux groupes approximativement 
égeux et per celui, encore plus importent, de circonscrire cette pér1od~ 
marQuante du développement social des petits, la deuxième année de 
vie, annonçant la fin de la petite enfance. Ces enfants proviennent tous 
de mi11 eux de garde tr111 uvi ens Qu'il s fréQuentent au moi ns deux jours 
par semaine: La Culbute, Le Petit Forgeron, Saute-Mouton ou Margot Le 
Lune. 
Tous les enfants proviennent de familles intactes et de niveau 
SOCio-économiQue moyen. On retrouve dans le tableau l, la répartition 
des sujets, tenant compte du sexe et du groupe d'~ge aUXQuels l1s 
appart i ennent. 
Cadre expéd mental 
La salle de jeu Qui sert de cadre à l'expédmentation est située au 
leboretoire du développement de l'enfent 6 l'Universtté du Québec 6 
Trois-RiYières. Elle présente une superficie de 14 )( 17 pieds, deux 
fenêtres sans tain et un système composé de trois caméras contr61ées 
d'une salle d'observation installée derrière une des 2 fenêtres. Un 
système d'enregistrement audio-Yisuel conserve sur cassettes 
vidéoscopiQues l'expérimentation, ce Qui permet un . visionnement 
détaillé des faits et gestes des sujets. 
Le Jouet, prétexte aux échanges entre les petits, est fabr1qué par 
Fi sher-Pri ce et porte 1 e nom de ·Chaumi ère des découyertes·. Il 
Tebleeu 1 
Description de la population en fonction 
du seHe et de l'age. 
RGE (mols) 
Moy. 
Garçons 24.20 3.60 
Filles 25.50 4.10 
Total 24.88 4.28 
Petits 22.1 2.96 







s'adresse aux enfants 6gés de 12 à 36 mois. Il se compose d'une 
mai sonnette de pIast i que présentant une douzai ne de st 1 mul at i ons pour 
l'enfant; de deux personnagesl soit un petit garçon et un petit chien et 
d'un tricycle pouvant véhiculer l'un et l'autre. 
Deux variables particullères l soit un degré de familiarité entre 
partenaires de jeu et un contexte interactif triadique ont été 
consi dérées pour l'i mportance de 1 eur i nfl uence sur 1 es rapports 
sociaux entre petits. C'est pourquoi les enfants formant déj6 deux 
groupes en fonction de leur âge l ont ensuite été réunis en triade l selon 
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le niveau de connaissance qu'ils avaient les uns des autresl suivant les 
trois combinaisons suivantes: ccc (3 enfants se connaissant)1 cci (2 
enfants se connaissant et 1 inconnu) et iii (3 enfants ne se connaissant 
pas). Le tableau 2 présente la distribution des sujets en fonction du 
sexe et du rôl e tenu par 1 es enfants dans l es di vers types de triades. 
Gri 11 e d'observation 
Les comportements des enfantsl alors qu'ils seront en interactionl 
seront observés et codés à l'aide de la grille élaborée par Jacobson et 
al. (1986): "Episode-based Rating Scales"l à partir des bandes 
magnétoscopiques prOduites lors de chacune des rencontres. 
Le but de cette échelle comportementale est d'évaluer à la fois 
les habiletés interpersonnelles et les affects engagés dans un contexte 
interactif. Les comportements émis par les petits lors des échanges ne 
sont pas considérés selon leur caractère (offre l sourirel prendre un 
jouet l etc .. .) mais plutôt selon que leur action a pour conséquence de 
promouvoi r ou de décourager d'éventuell es i nteract i ons. Il ne s'agit 
donc plus de nommer les comportements mais bien d'évaluer et de 
qual ifi er les i ndi ces et 1 es si gnaux qu'i l s comportent l de façon à 
mesurer leur efficacité à bien remplir leur fonction. Pour rendre 
poss1 bl e l'observation des i nteract i ons en tenant compte de cette 
vision nouvelle l ce schème de cotation a fait la distinction entre les 
Tableau 2 
Distribution des sujets en fonction du 
seHe et du rôle dans la triade. 
Rôle dans triades 
Connu ds groupes 
enfants connus 
Inconnu ds groupes 
enfants inconnus 
Connu ds groupes 
Z·enfants connus 
et 1 Inconnu 
1 nconnu ds groupes 
2 enfants connus 


















i nterect ions posit i \les ou neutres 1 donc effi li et i \les et 1 es i nterect ions 
o cerectère néget if ou egoni st i Que donc di spersi \les. Jecobson et el. 
(1986) définissent les interections positi\les ou neutres comme étent 
des ectes cl ei rement di ri gés \lers un pei r et entrei nent une réponse de 
le pert de celui-ci. Ils les nomment ége1ement oU\lertures socie1es. 
Quent eux rencontres egoni st i Ques 1 on 1 es observe lorsqu'un enf ent 
porte etteinte 6 le possession d'un eutre enfent ou lui porte préjudice 
d'une feçon ou d'une eutre. Ainsi l tout comportement eyent pour effet 
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1'1 n1 t 1 et 1 on ou 1 e me1 nt 1 en d'un échenge sere cons1 déré comme pos1 t 1 f ou 
prosoc1e1 et eure pour fonct1on le promot10n d'éventuelles lnterect10ns. 
Et tout ecte entre1 nent 1 e découregement d'éventuell es 1 nterect 1 ons ou 
leur lnterruption sere jugé néget1f ou ent1-sociel. 
Le gr111e d'observet10n, présentée de feçon plus éleborée (v01r 
eppendice A), comporte des renseignements rel1és eu type de contexte 
lnterect1f (ccc, CCl, 111), eu nom et eu sexe de 1'1nlt1eteur de 
l'1nterectlon, eu nom et eu sexe de celui vers Qui est d1rlgé le 
comportement, è le neture de l'échenge, è le Que11té de 1'1n1tiet10n et de 
le réponse des deux pertenelres de jeu, è le durée de l'échenge, è le 
relson de le f1n de l'échenge eins1 Qu'è 1'1nst1geteur de cette f1n. 
Toutes les 1nterect10ns soc1eles entre enfents seront 1nscr1tes è 
le gr1lle eu rythme de leur epper1t10n eu cours de le rencontre. Les 
ouvertures soc1eles pos1t1ves ém1ses per les enfents et les réponses è 
ces ouvertures seront éveluées è pert1r d'une échelle mesurent le 
quellté d';nit1et10n et de réponse et celle des lnd1ces socieux les 
eccompegnent. En ce Qu1 e tre1t è le Quel1té des in1ttet10ns, un score 
mex1mel (5) sere eUr1bué è un petlt qui seure util1ser è le f01s des 
slgnes verbeux et non-verbeux pour dlriger et encoureger le réponse 
d'un pe1r. Per contre, une 1nterect10n fe1te en l'ebsence de contect 
vlsuel et sens eutre s1gnel sere de très fe1ble Quel1té (1). 
Il en ve de même des rêponses è ces 1n1t1et10ns. En effet, elors 
Qu'on eccordere un score mex1mel (6) è une rêponse Qu1 encouregere 
ect 1 vement 1 e pertene1 re de jeu è poursu1 vre 1'1 nterect 1 on en 
1ntrodu1sent un nouveeu comportement ou en éleborent des échenges 
entér1eurs, une cote fe1ble (1) sere donnée lorsqu'un enfent 19norere 
1'1nterect10n ou y sere 1nd1fférent. Les cotes ettr1buées eux 
comportements des enfents s'échelonnent donc de (1) è (5), ellent de le 
plus fe1ble fi le plus heute QueUté, en ce Qu1 concerne les 1n1t1et1ons, et 
de (1) fi (6), en ce Qu1 e tre1t eux réponses fi ces 1n1t1et10ns. 
Le compétence de l'enfent en s1tuet10n de confl1t (1nterectfons 
egon1st1Ques) sere éveluée per une échelle mesurent le degrê de 
rés1stence de l'enfent fece è l'egress1v1tê d'un pefr et le Quel1té des 
1nd1ces soc1eux en présence. Ic1, le Quel1té d'1n1tfet10n et de réponse 
n'est pes cons1dérée. On ne t1ent compte Que de le cepecftê des enfents 
è composer evec eutruf, dens 1 e cedre d'f nterect 1 ons néget 1 ves. On 
ettr1buere le score le plus êlevé (6) fi l'enfent Quf résfstere fi l'eutre 
JUSQU'fi ce Que celu1-c1 ebendonne ou Qu'un edulte v1enne mettre f1n eu 
conflit. Le plus bes n1veeu (1) se déf1nit per un enfent présentent des 
s1gnes de mele1se ou de détresse et n'offrent eucune rés1stence fece eu 
pertenefre fnftfeteur du confl1t, sufvent le théorfe selon leQuelle de 
tels fecteurs d1m1nuent l'eff1cec1té d'un enfent en s1tuetfon de confl1t. 
Les scores eccordés fi le rés1stence fi l'egres8fv1té se distrfbuent du 
plus fe1ble eu plus élevé, 801t de (1) fi (6). 
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Cette feçon de coter les 1n1t1et1ons et les réponses, dens le ces 
des ouvertures soc1eles positives et le résistence è l'egress1vité, dens 
le ces des interections egon1stlQues, e pour but une juste cons1déretlon 
de l'ect 1 on des comportements des pet Hs, fi sevo1 r s'l1 sont serv1 1 e 
promotion d'éventuelles lnterections ou s'ils les ont plutôt 
découregées. 
Procédure expér1 ment el e 
Le recrutement des sujets s'est effectué per le rem1se de lettres 
eux perents dont les enfents rempl1sseient les cond1tions nécesseires, 
soit être âgés entre 16 et 32 mois environ et fréquenter une gerderie 
eu moins deux jours per semeine. On so11tcttett leur concours et celut 
de leur enfent dens le cedre d'une recherche eyent pour but l'étude du 
développement des hebiletés soc1eles chez les tout jeunes enfents. Le 
procédure leur éteit présentée de feçon succinte meis expl1cite (voir 
eppend1 ce B). 
L'expérimentetion demende donc Que l'on mette les enfents en 
présence, per groupe de 3, en tenent compte de le cetégorie d'lige è 
leQue11e l1s eppert1ennent et du degré de femtlterité existent entre eux, 
eu cours d'une sêence d'une durée de 20 mi nutes. Ces rencontres ont 
pour but l'observet1on et l'éveluet1on des hebl1etés soc1eles des jeunes 
enfents démontrées per le cerectère et le quel1té de leurs 1nterect1ons 
socie1es. 
On demende è le mère ou è un edulte fem111er è l'enfent 
d'eccompegner celu1-ctlors des observetions. A1nsi, 11 se sent 1re plus 
en sécurité, sechent qu'l1 peut fe1re eppel è l'edulte è tout moment. 
A leur err1vée, l'expér1menteteur pr1ncipel donne è 
l'eccompegneteur de chee un des 3 enfents les 1ndicet1ons nécesse1res è 
le bonne merche de l'expér1ence, elors Que deux eutres 
expér1menteteurs sont déjè 1nstellés eux ceméres de le selle 
d'observet1on, ef1n de pouvo1r fl1mer les prem1ers moments de le 
rencontre. Le séence débute lorsque 1 e j eu est présenté eux trot s 
enfents per les edultes qut les letssent ensu1te s'edonner ensemble ~ 
l'ect1vtté, pour eller s'esseoir sur des che1ses 1nstellées dens un coln 
de le p1èce 6 l'écert des jeux des pettts mels toujours eccesslble eux 
enfents et eux ceméres. Les perents ont reçu le conslgne de 
n'1nterventr dens les échenges entre les enfents que st cele s'evère 
vretment nécesseire, comme dens le ces d'un conflU mejeur (un enfent 
freppe evec force un eutre evec un jouet) ou dens celu1 d'une détresse 
extrême (un enfent se t1ent debout dens un co1n en pleurent et crient 
depu1s Quelques minutes et refuse de s'1ntéresser è l'ect1v1té). Outre 
ces s1tuet1ons perttcul1ères, les edultes pourront dev1ser entre eux ou 
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feire le lecture de megesines mis è leur disposition, ceci dens le but de 
ne pes i nfl uencer 1 es i nterect i ons entre 1 es enf ents. Le rencontre prend 
fln lorsque se sont écoulées les 20 minutes. 
Quelques mois eprès le déroulement de 1'expérimentetion, un 
repport écrit présentent les principeux résultets de le recherche e été 
envoyé eux perents (voir eppendice C). 
Accord inter-juges 
Les comportements des enfents, lors des 1nterect10ns, ont été 
évelués eu gré de leur epper1t10n eu cours des rencontres. A1nsi, leur 
nombre ver1 e pour checune des séences d'observet 1 on, Qui pouvei ent 
présenter beeucoup ou peu d'échenges. Deux évelueteurs ont procédé è 
le cotetion des comportements interect1fs, effectuent des eccords 
1nter-juges régul1èrement, pour tout le temps Qu'e exigé ce treve11. Ces 
eccords, réel1sés sur des périodes de jeu t1rées des bendes 
megnétoscoplQues, ételent d'une durée de 2 minutes, eu nombre de 22 
pour l'observet10n de 22 triedes. Leur degré de fidéHté s'est situé 
entre 65 et 901 en moyenne. 
Chap; tre III 
Résul tats 
Ce chopltre présentera en première port i e, 10 méthode d'onolyse 
ut il i sée en vue de l'obtention des résultots. Pl us préci sément, nous 
décrirons 1 es regroupements des enfonts selon leur degré de 
fomil i ori té, 1 e rôl e qu'il s ont tenu dons 1 es tri odes qui 1 eur ont été 
ossignées, selon leur ôge et leur sexe oinsi que les regroupements de 
leurs comportements sui vont leur noture et 10 quollté de leur inltiotion 
et de leur réponse. Nous exposerons en outre les ojustements opportés 
è 10 gri 11 e d'observot i on en vue des troi tements stot i st i ques. Lo 
deuxième portie de ce chopltre sero consocrée è 10 présentotion des 
résul tots obtenus. 
Anolyses 
Regroupement des enfonts 
Nous reprenons et éloborons ici les quotre voriobles considérées 
lors du regroupement des enf onts, de moni ère è bi en comprendre 
comment elles seront ut il i sées lors des onolyses. 
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1. Selon le degré de familiarité 
L 'exi stence ou l'obsence de f amll i erité entre partenai res de j eu a 
été contrôlée per le réunion des enfents en triade} selon les trois 
combinaisons suivantes: ccc}cci}iii} où "c" signifie la présence d'un 
enfant connu et "i" le présence d'un enfent inconnu. 
2. Selon le rôl e tenu dans la triade 
Dans le but d'analyser en profondeur le phénomène de la 
familiarité dans les échanges sociaux des petits} ceux-ci ont également 
été c lessés selon les rôles Qu'il s occupei ent dans l es tri odes et vers Qui 
il s di ri geai ent leurs comportements} conformément 0 l'hypothèse posée 
initialement selon laquelle non seulement le contexte interactif mais 
aussi la place Qu'on y occupe} i ntervi ennent dans l a nature et la 
composi t i on des rapports soci aux. Les sujets sont donc regroupés 
suivant Qu'ils sont connus ou inconnus} 0 Quel type de triade ils 
appart i ennent et se l on toutes les combi nai sons possi b les 
d'interactions. On retrouve donc: a) échanges entre enfants connus dans 
une triade d'enfants connus; b) échanges entre enfants inconnus dans 
une tri ade d'enfants inconnus; c) échanges entre enfants connus dans 
une tri ade de deux enfants connus et d'un inconnu; d) échanges d'un 
enfant connu vers un enfant inconnu dans une triade de deux enfants 
connus et d'un enfant inconnu; e) échanges d'un enfant inconnu vers un 
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enfent connu dons une triede de deux enfants connus et d'un enfant 
inconnu. 
3. Selon l'ôge 
Bien qu'11 en eit déjè été feit mention, 11 est importent de 
rappeler que les enfonts ont été réunis en deux groupes d'âge, soit les 
pet its, de 18 è 26 moi s, et 1 es grends, de 27 è 32 moi s. 
4. Selon le sexe 
L'influence du sexe des parteneires de jeu sur les échenges 
socioux des enfonts en bes ôge n'o pes foit l'objet d'études très 
préci ses. Il susci te cependont des 1 nterroget i ons et c'est pourquoi on e 
considéré le sexe des petits entre lesquels interveneient des 
interections socieles. Ainsi, quetre groupes ont été formés: 1) 
i nterecti ons soci el es entre f111 es; 2) i nterect ions soci el es des fi 11 es 
dirigées vers les gerçons; 3) interactions socieles entre gerçons; 4) 
interections socieles des garçons dirigées vers les filles. 
Regroupement des comportements 
En vue d'une juste évoluation des effets des diverses veriables 
citées précédemment sur le corectère et le quelité des interections 
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socioles entre enfonts en bos âge l nous ovons regroupé les 
comportements interactifs des enfants l d'abord selon leur noture l puis 
selon leur Qual ité d'i nit i at i on et de réponse l de manière è considérer 
toutes 1 es possi bit Hés. Ainsi 1 Quatre cotégori es de comportements 
Quol ifi és d'ouvertures soci oles ont été formées: "1" houte Quoll té 
d'inHiotion (obtenont des scores de 3 è 5 sur l'échelle de Quolité 
d'inHiotion) et de réponse (obtenant des scores de 4 è 6 sur l'échelle de 
Quol Hé de réponse); "2" houte QUOll té d'inH i ot i on et foibl e Quol Hé de 
réponse (obtenont des scores de 1 è 3 sur l'échell e de Quolité de 
réponse); "3" faible Qualité d'initiation (obtenant des scores de 1 et 2 
sur l'échelle de Quolité d'initiotion) et houte Quolité de réponse; "4" 
foibl e Quolité d'init i aUon et de réponse. 
SUbséQuemment l Quotre sous-groupes ont été formés l ne 
considéront Que 10 Quollté d'initiotion ou Que 10 QuoUté de réponse: 1) 
houte Quolité d'initiotion; 2) foible QuoUté d'initiotion; 3) hou te Quolité 
de réponse; 4) foible QuoUté de réponse. Ainsi l il est possible de 
mesurer l'i mportonce exocte de chocune de ces cotégories l 
i ndépendomment 1 es unes des outres. 
On 0 opéré de 10 même moni ère pour ce Qui est des i nteroct 1 ons 
agonistiQues: "1" forte résistance è l'ogress1vlté des deux portenoires 
(obtenont des scores de 3 è 6 sur l'échell e de rés1 stonce è 
l'ogressivité); "2" forte résistonce è l'ogress1vité de l'1n1Uoteur et 
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faible résistance du récepteur (obtenant des scores de 1 et 2 sur 
l'échelle de résistance il l'agressivité); "3" faible résistance fi 
l'agressivité de l'initiateur (obtenant des scores de 1 et 2 sur l'échelle 
de résistance fi l'agressivité) et forte résistance du récepteur; "4" 
faible rési stance è l'agressi vité des deux partenaires. 
De la même manière Que pour les interactions positives~ on a créé 
Quatre sous-groupes d'i nterect ions~ ne tenent compte Que de 1 a Qualité 
de l'init i at i on ou de 1 a réponse: 1) Forte rési stence fi l'egressivité de le 
pert de l'initiateur; 2) Faible résistence fi l'egressivité de le pert de 
1'1nitieteur; 3) Forte résistence fi l'egressivité de le pert du récepteur; 
4) Feible résistance è l'egressivité de le pert du récepteur. Ainsi, 11 est 
toujours possi ble d'évaluer l'ampl eur de chacune de ces catégories~ 
indépendamment 1 es unes des autres. 
Les comportements des enfonts ainsi groupés ont permis 
d'observer dans le détail l'influence du degré de famillorité , du rôle 
sociol tenu dons un contexte triodiQue~ de 1'6ge et du sexe sur 10 
structure des ropports socioux entre enfonts en bos 6ge, sur le 
coroctère et 10 Quo1ité des initiotions et des réponses Que s'échongent 
les tout jeunes enfonts. 
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Gri 11 e d'observet ion 
SuHe eux observet i ons des tri edes d'enfents en interecti on J 
nous oyons jugé à propos d'opporter certoi nes modi fi cot i ons à l'échelle 
de Jecobson (1986) (voir oppendice A) . En effet J trois éléments de le 
grille d'observetion n'ont pes feH l'objet d'enelyses: les échenges 
socieux pouvent evoir été suggérés per un perent J les effects négetifs 
eccompegnent éventuell ement une ouverture soci el e posH ive et 1 es 
reisons expllQuent 10 fin des interections. Les deux premiers ces ont 
été sci emment négll gés pui sQue 1 eur fréquence d'epperi tl on présenteit 
une importente insuffisence J les perents eyent comme consigne 
premi ère J on s'en sou vi ent J de n'i nterveni r dons 1 es j eux des enf ents Que 
lorsque cele s'evérei t vreiment nécesseire. 
En ce Qui e treit eux reisons motivent le fin des échenges et 
leur origine J elles ont été jugées moins pertinentes è notre recherche. 
Per eilleurs J les informetions Qu'elles pouveient nous epporter sur les 
repports soci eux entre petits nous ont été deventege communi Quées per 
l'éveluetion de le QueUté des réponses feHes eux initietions socieles. 
Per contre J le durée des interections socieles entre les petits J bien 
Qu'eyent feit l'objet d'enelyses préllmineires J e per le suHe été 
déleissée eu profH des fréquences de ces interectlons J celles-ci 
renseignent de feçon beeucoup plus préCise et discriminente sur le 
neture des strotégi es communi cot ives. 
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Résultots 
Des distributions de fréquences ont été effectuées en vue de 
mesurer et de bien opprécier l'influence qu'ont sur 10 noture et 10 
quolité des comportements socioux entre jeunes enfonts, les focteurs 
du degré de fomlliorité, du rôle tenu dons les triodes, de 1'6ge et du 
sexe. L'onolyse stotistique du Khi-corré, 0 donc seule été utllisée pour 
onolyser les résu1tots. 
Degré de fomlliorité 
Dons 10 figure 1, on note que 10 distribution de fréquences des 
interoctions positives et ogonistiques en fonction du type de triode 0 
été foite en ne tenont pos compte de 10 quolité des initiotions et des 
réponses 0 ces interoctions, de foçon â brosser un tobleou plus généro1. 
On y observe, en premier Heu, une plus gronde fréquence d'opporition 
pour les i nterocti ons positives que pour 1 es i nteroct ions ogoni st i ques 
et ce, dons les trois types de triodes. Un plus grond nombre d'échonges, 
qu'lls soient positifs ou ogonistiques, est noté dons les triodes de deux 
enfonts connus et d'un inconnu. 
On remorque égo1ement des différences ou niveou des types de 
triodes. En effet, c'est dons les groupes où on retrou .... e deux enfonts 
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Types de tri.des 
1 : 3 enfants connus 
2 : 2 enfants connus et 1 inconnu 
3 : 3 enfants inconnus 
Fi gure 1. Di stri but i on de fréquences des 
comportements positifs et ogonistiQues en 
fonction des types de triodes. 
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él évée (XZdlZ=21.561 p<.OO O. Les tri odes où l'on retrouve troi s enfonts 
connus ou trois inconnus ne se distinguent pos significotivement en ce 
Qui 0 treit à 10 fréquence de ces i nterect ions. 
Toujours à 10 figure l I on remorque Que 10 ' fréquence des 
échonges ogoni st i Ques présente une ougmentot ion 1 i néoi rel eu fur et à 
mesure Que s'ejoute un étronger dons le groupe (X2d1Z=21.56 1 p<.OO 1). 
C'est donc dons les groupes de trois en fonts inconnus Qu'on observe le 
plus hout toux de comportements ogonistiQues l olors Que c'est dons les 
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triades de trois enfants connus que la plus faible fréquence est 
enregistrée. D'autres distributions de fréquences des échanges positifs 
et agonistiques en fonction du type de triade ont été effectuées l tenant 
cette fois compte de la qualité des initiations et des réponses aux 
initiations. 
Celle dont les interactions présentaient une haute qualité 
d'i nit i at i on et de réponse s'est montrée si gnifi cati ve. Ainsi 1 dans la 
figure 2 1 on note une plus haute fréquence d'interactions positives que 
d'interactions agonistiques. On retrouve plus d'interactions socia1es l 
qu'elles soient de caractère positif ou agonistique l dans les groupes de 
deux enfants connus et d'un inconnu. On y observe également une 
prédominance des échanges positifs dans les triades de deux enfants 
connus et d'un inconnu et la plus importante fréquence de 
comportements agoni st i ques dans 1 es tri ades de troi s enfants inconnus 
(X2d12= 12.551 p<.05). 
La di stri but i on de fréquences concernant des i nteract ions 
possédant une haute qualité d'initiation sans tenir compte de la qualité 
de réponse s'est aussi avérée si gni fi cat ive. Dans 1 a fi gure 3 1 on 
remarque que les interactions positives sont en plus grand nombre que 
les interacti ons agoni st i ques. C'est dans les triades de deux enfants 
connus et d'un inconnu qu'on observe de nouveau un plus grand nombre 
d'échanges 1 qu'il s soi ent posit if s ou agoni st i ques. On note aussi que 1 a 
Figure 2. Distribution de fréquences des 
comportements posltifs et ~gonistiques 
~y~nt une h~ute qu~l1té d'inlti~tion et de 
réponse en f onct i on des types de tri ~des. 
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pl us hewte fréquence d'i nter~ct ions poslt ives est enregi strée d~ns les 
groupes de deux enf~nts connus et d'un inconnu (X2d12= 15.27/P<.OO O. On 
note enfin une plus gr~nde import~nce des inter~ctions ~gonistiques 
d~ns 1 es tri odes de troi s enf ~nts 1 nconnus (X2d12= 15.27 IP<.OO 1 ). 
Les résu1t~ts 1llustrés d~ns l~ figure 4 présentent une 
di stri butl on de fréquence s1 gnH1 c~t 1 ve d'i nter~ct 1 ons posi t 1 ves et 
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Types de triades 
1 : 3 enfants connus 
2 : 2 enfants connus et 1 inconnu 
3 : 3 enfants inconnus 
Figure 3. Distribution de fréquences des 
comportements posittfs et egonistiques 
ayant une haute qualité d'initiation en 
fonction des types de triades. 
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remarque de nouveau une prédomi nance des i nterect ions posi t ives sur 
les interactions agonistlques. De plus, on observe que quelque soit le 
nature de ces interactions, positive ou agonist1que, on les retrouve en 
plus grand nombre dans les triades de deux enfants connus et d'un 
inconnu. De même, on observe une plus grande fréquence des 
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Types de triades 
1 : 3 enfants connus 
2 : 2 enfants connus et 1 inconnu 
3 : 3 enfants inconnus 
Figure 4. Distribution de fréquences des 
comportements positifs et agonistiques 
ayant une haute quali té de réponse en 
fonction des types de trl~des. 
57 
inconnu (X2d12= 1 9.46, p<.OO 1) et une plus gr~nde lmport~nce des 
inter~ctions agonistiques dans les triades de trois enf~nts inconnus 
(X2d12=19.46, p<.OO 1). 
Finalement, des résultats significatifs ont été observés d~ns 
une distribution de fréquences faite sur des inter~ctlons comport~nt 
une f~ible qu~l1té de réception. Les résultats illustrés d~ns l~ f1gure 5 































Types de tri.des 
1 : 3 enfants connus 
2 : 2 enfants connus et 1 inconnu 
3 : 3 enfants inconnus 
Fi gure 5. Dl strl but i on de fréquences des 
comportements positifs et egonistiques 
eyent une feib1e que1ité de réponse en 
f oncti on des types de trledes. 
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que 1 es échenges ogonl st 1 ques. Peu 1 mporte 10 neture des 1 nterect 1 ons 
socle1es. celles-cl connolssent une plus heute fréquence dens les 
groupes de deux enfents connus et d'un lnconnu. On observe que les 
lnterectlons pos1t1ves sont en plus grend nombre dens les groupes de 
deux enfents connus et d'un lnconnu (X2dlZ=6.16. p<.OS) et que les 
lnterections egon1stiques conne1ssent une plus gronde fréquence 
d'epper1tlon dens les trlodes de trois enfents lnconnus 
(X2d12=6. 16.p<.05). 
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Les résulte!ts illustrés de!ns les figures de 1 è 5 nous 
démontrent donc 1 de!ns un premi er temps 1 que 1 es i ntere!ct ions positives 
possèdent un plus he!ute fréquence d'e!ppe!rition que les intere!ctions 
agonistiques. Ceci confirme donc notre première hypothèse selon 
le!quelle il y e!ure!it plus d'intere!ctions positives que d'intere!ctions 
e!goni st i ques de!ns 1 es échanges entre enf e!nts en be!s €Ige. Le! présence 
plus i mporte!nte d'ouvertures soci e! 1 es posit 1 ves de!ns 1 es groupes de 
deux enfants connus et d'un inconnu vient e!insi infirmer notre 
hypothèse stipulant qu'il y aurait davante!ge d'échanges positifs de!ns 
les groupes de trois enfants connus. Pe!r le! suite l l'hypothèse e!ffirme!nt 
que le te!UX de comportements agonistiques sere!it plus élevé de!ns les 
groupes de trois enfants inconnus s'est trouvée confirmée pe!r le! 
présence eff ect ive d'un plus gre!nd nombre d'éche!nges e!goni st i ques de!ns 
ce type de triade. Une he!ute fréquence d'intere!ctions positives ou 
e!gonistiques de!ns les groupes de deux enfe!nts connus et d'un inconnu 
n'était pas attendue mais demeure intéressante. 
Et alors qu'on observe un plus haut te!ux d'intere!ctions 
positives ayant une haute qUe!1ité d'initiation dans les groupes de deux 
enfe!nts connus et d'un inconnu 1 c'est également dans ces triades qu'on 
note le! plus gre!nde fréquence d'intere!ctions positives présentant des 
réponses de he!ute et de fe!ible qUe!lité. De même l alors qu'un plus haut 
te!UX de forte résiste!nce è l'e!gressivité de la pe!rt de l'initiateur est 
reme!rqué de!ns les groupes de trois inconnus 1 c'est aussi dans ces 
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groupes Qu'on observe le plus houte fréquence de réponses présentent 
une forte et une feib1e résistence 0 l'egressivité 0 ces mêmes 
initietions 
Rôle tenu dens le triede 
Comme mentionné précédemment, nous nous sommes 
intéressés 0 l'influence du rôle tenu per les enfents dens le triede, 
c'est -è-di re s'11 s sont des pertenei res connus ou inconnus, sur 1 eurs 
échenges socieux. Les distributions de fréquences effectuées sur les 
interections positives et agonistiQues en fonction du rôle tenu per 
l'enfent dens le triede ont démontré l'existence d'une telle influence. 
Une première distribution de fréquences e été réellsée 0 pertir 
des interactions positives et egonistiQues en fonction du rôle tenu dens 
le triede, ignorent le Quelité d'initietion et de réponse 0 ces 
i nterect i ons et évitent ei nsi, dens un premi er temps, 1'1 nfl uence de 
cette verieble. Dens le figure 6, on retrouve de nouveeu une plus grende 
fréquence d'eppori t i on des i nteract i ons post t ives per repport eux 
i nterect ions egoni st i Ques. On cons tete ége 1 ement Que c'est toujours 
dens les groupes de deux enfents connus et d'un inconnu Qu'on remerQue 
le plus grend nombre d'interections socie1es, Quelque soit leur neture. 
On observe aussi une prépondérence des interections socieles positives 
et des i nterect ions egoni st i Ques dens 1 es échenges entre 1 es deux 
1 : Interactions entre enfants connus dans groupes de 3 connus 
2 : Interactions entre enfants inconnus dans groupes de 3 inconnus 
3 : Interactions connu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
4 : Interactions connu vers inconnu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
5 : Interactions inconnu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
Figure 6. Distribution de fréquences des comportements 
positifs et egonistiques en fonction des rôles tenus dens les 
triedes. 
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enf ents inconnus des groupes d'enf ents inconnus (XZd14=21.93,p<.OO 1 ). 
Autent en ce qui e treit eux échenges positifs qu'en ce qui e treH eux 
échenges egonistiques, on note que c'est dens les lnterections eyent 
lieu dens les groupes de deux enfents connus et d'un inconnu que le 
fréquence est le moindre (X2d14=21.93,p<.OO 1). Et l'on remerque elors 
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Que Quel Que soit 1'1 nit i ateur ou 1 e récepteur de l'échange, connu ou 
inconnu, la fréquence des comportements se distribue de façon 
sensiblement égale. 
D'autres distributions de fréquences en fonction du rôle tenu 
dans la triade ont été réalisées, cette fois en tenant compte de la 
Qualité d'initiation et de réponse des interactions. 
Dans un premi er temps, celle réal i sée è partir d'i nteract ions 
ayant une haute Qualité d'initiation et de réponse s'est montrée 
significative. Dons la figure 7, on remarque toujours une plus haute 
fréquence des échanges positifs Que des échanges agonistiques. Les 
triodes de deux enfants connus et d'un inconnu présentent toujours la 
plus haute fréquence d'interactions, positives ou agonistiQues. On 
observe également Qu'au niveau des interactions positives, Quel que soit 
le rôle tenu dans la triade, les fréquences ne présentent Que peu de 
diff érences entre elles. Par contre, en ce qui a trait aux i nteract ions 
agonistiQues, il semble Que c'est dans les groupes de deux enfants 
connus et d'un inconnu que s'enregi strent 1 es plus f ai b 1 es fréquences 
()(2d14= 14.59,p<.05). Cependant, les échanges entre les deux connus de 
ce groupe apparaissent un peu plus importants. 
On retrouve dans la figure 8 une distribution de fréquences 
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Rôles d.ns tri.des 
1 : Interactions entre enfants connus dans groupes de 3 connus 
2 : Interactions entre enfants Inconnus dans groupes de 3 inconnus 
3 : Interactions connu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
4 : Interactions connu vers inconnu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
5 : Interactions inconnu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
Figure 7. Distribution de fréquences des comportements 
positifs et agonistiQues ayant une haute Qual1té d'lnitiotlon 
et de réponse en fonction des rôles tenus dons les triodes. 
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ayant une houte Qual1té d'initiation. On y note une plus gronde 
fréquence d'opporit i on des i nteract 1 ons positives par ropport oux 
interactions négatives. On note égolement Que 10 plus importonte 
fréquence d'échanges, posi ti fs ou agonist iQues, apporoit dons les 
groupes de deux enftmts connus et d'un inconnu. Les interoctlons 
positives apparaissent être en plus grand nombre dons les êchonges 
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Rôles dans triades 
1 : Interactions entre enfants connus dans groupes de 3 connus 
2 : Interactions entre enfants inconnus dans groupes de 3 inconnus 
3 : Interactions connu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
4 : Interactions connu vers inconnu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
5 : Interactions inconnu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
Flgure 8. Dlstrlbutlon de fréquences des comportements 
posltlfs et ogonistlQues oyont une houte Quallté d'lnltlotion 
en fonctlon des rôles tenus dans les trlodes. 
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lnconnus dans les groupes de trols lnconnus (XZd12= 16.09,p<.05). Quant 
aux lntertlctlons agonlstlQues, elles connalssent leur plus hou te 
fréquence dons les groupes de trols enfonts lnconnus et leur plus folble 
fréquence dons les groupes de deux enfants connus et d'un lnconnu 
(X2d12= 16.09,p<.05). Et Quelque solt le rôle tenu par les enfonts dans 
ces trl ades, 1 es fréquences ne présentent Que peu de différences. 
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Dons 10 flgure 9 J le dlstrlbutlon de fréquences e été réellsée è 
port lr d'interactl ons présentent une houte quolité de réponse. Lil 
encore J 1 es 1 nterect 1 ons posit 1 ves sont en nombre supérl eur eux 
lnteroctlons négetlves J seuf en ce qul e trelt eux trledes d'enfents 
lnconnus J où les lnterectlons egonlstlques sont légèrement supérleures 
eux i nteroct ions positives. Les fréquences des 1 nterect 1 ons posit 1 ves 
ne présentent que peu de différences entre e11es J quelque soit le rôle 
tenu per les enfents. Per contre J elors qu'on retrouve un plus grend 
nombre d'l nterect 1 ons egonl st i ques dens 1 es échenges entre deux 
enfants inconnus dons les groupes de trois lnconnusJ c'est dons les 
trledes des deux enfents connus et d'un lnconnu que leur fréquence est 
1 e plus f el b 1 e J quelque soit 1 e rôle tenu ()(2d14=20.53 JP<'OO 1). 
Ces dernières conclusions n'eppuient donc pes l'hypothèse selon 
1 eque 11 e on retrouvereit deventege d'l nterect 1 ons po si t ives entre deux 
enfents connus dens les groupes de deux enfents connus et d'un inconnu. 
On note eussi qu'eutent pour les ouvertures socieles positives que pour 
les comportements egonistiques comportent des initietions et des 
réponses de heute quellté J le plus heute fréquence se retrouve dens les 
i nterect i ons entre deux inconnus dens 1 es groupes de troi s inconnus. On 
note cependent une pert i cul eri té concernent 1 es comportements 
positifs présentant des réponses de heute queUté. En effet J on les 
retrouve en nombre presqu'identique dens tous les groupes formés il 
pertir du rôle tenu per les enfents dens les triedes. 
L'5ge 
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Rôles dans triades 
1 : Interactions entre enfants connus dans groupes de 3 connus 
2 : Interactions entre enfants inconnus dans groupes de 3 inconnus 
3 : Interactions connu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
4 : Interactions connu vers inconnu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
5 : Interactions inconnu vers connu dans groupes de 2 enfants connus et 1 inconnu 
Figure 9. Distribution de fréquences des comportements 
positifS et agonlstlques ayant une haute quaUté de réponse 
en fonction des rôles tenus dans les trledes. 
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L'5ge des enfants a également été consldéré comme un fecteur 
assocl é aux éch.enges socl aux qu'll s pertageal ent entre eux. A 1 nsl 1 des 
dl strl but 1 ons de fréquences. ont été réall sées è part 1 r d'i nterect ions 
positives et agonistlques en fonctlon de l'ëge des enfents. 
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Dons la fi gure 10, 10 di stribut i on de fréquence 0 d'obord ignoré 
10 quo 1 ité des i nit i ot i ons et des réponses des i nteroct ions, ne 
s'intéressont en premier lieu, qu'oux effets de 1'6ge sur 10 noture de 
celles-ci. Ainsi, on note une prédominance des interactions positives 
sur 1 es i nteroct ions ogoni st i ques. On observe égo 1 ement un nombre 
d'i nteroct ions soci 01 es presqu'i dent i que dons 1 es deux groupes d'6ge. Il 
opporoi t que 1 es i nteroct ions posi t i yes connoi ssent une ougmentot ion 
oyec 1'6ge, puisqu'on les retrouve en plus grond nombre dans le groupe 
des enf~mts plus 6gés, olors que les interoctions ogonistlques 
diminuent oyec l'âge, puisque leur fréquence est plus houte dons le 
groupe des enfonts plus petits que dons celui des plus gronds 
(X2dl1 =3.76,p<.05). 
S'intéressont cette fois, oux effets de 1'6ge sur 10 quolité des 
i ni t i ot i ons et des réponses oux i nteroct ions, des di strl but i ons de 
fréquence ont été faites. 
On trouve donc dons 10 figure 11 une distribution de fréquence 
des i nterocti ons posit i yes et négot i yes oyont une houte quo li té 
d'initiotlon et une faible quolité de réponse en fonction de 1'6ge des 
enfonts. On y remorque que les interoctions positives ont une plus 
gronde fréquence d'apporit i on que 1 es i nteroct ions ogoni st i ques. 
Quelque soit leur coroctère, les fréquences d'interoctions socl01es se 
retrouvent presque sl mi 1 01 res dons 1 es deux groupes d'6ge. On y yol t 
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Groupes âge enfanls 
1 : Enfants âgés de 18 à 25 mois 
2 : Enfants âgés de 26 à 31 mois 
• Comp . pos . i3 Comp .ago . 
10. D1str1but1on de fréquences des 
comportements pos1 t 1 fs et agonl st 1 Ques en fonct 1 on de 
l'âge des enfants. 
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Que 1 es 1 nteract 1 ons postt 1 ves conna1 ssent une augmentot 1 on ovec l'8ge 
et Que 1 es 1 nterect 1 ons négot 1 ves d1 ml nuent eu fur et 8 mesure Que 
l'enfant grondtt (X2dl1 =6.37,p<.05). 
Les dl strl but 1 ons de fréquences portant sur des échanges 
affl chant une haute Quel1 té d'l ntt let 1 on se sont égol ement montrées 
slgniflcatlves. En effet, les résultots lllustrés dons la flgure 12 nous 
présentent une plus grende fréquence des lnteractlons pos1t1ves por 
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Groupes âge enfants 
1 : Enfants âgés de 18 à 25 mais 
2 : Enfants âgés de 26 à 31 mais 
• Camp . pas . 
la Camp .aga. 
1 1. Di str1 but 1 on de fréquences des 
comportements po si tif s et ogoni st 1 ques ayant une 
haute quol1té d'1n1tiot10n et une foible qual1té de 
réponse en fonction de l'âge des enftmts. 
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ropport oux 1nteractlons agonistlques et ce, pour les deux groupes d'6ge. 
Encore une fois , la distribution des fréquences des interactions 
soci al es est presqu'1 dent i que. On observe de nouveau que les 
i nteract i ons agoni st 1 ques conn ai ssent une d1 ml nut 1 on avec 1'6ge alors 
que 1 es 1 nteract 1 ons posi t 1 ves augmentent avec l'age (X2dl1 =3.55/P<.05). 
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Groupes âge enfants 
1 : Enfants âgés de 18 à 25 mois 
2 : Enfants âgés de 26 à 31 mois 
• la 
Comp . pos . 
Comp.ago . 
12. 01 stri but 1 on de fréquences des 
comportements pos1 t 1 fs et ogon1 st 1 Ques oyont une 
houte Quol1té d'1n1t10t1on en fonction de l'age des 
enfonts. 
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Une distr1bution de fréquence effectuée sur des comportements 
oyont une f01ble Quol1té de réponse s'est ouss1 montrée révélotr1ce d'un 
effet de l'age sur 10 Quolité des échonges soc10ux entre petits. Les 
résultots 1llustrés dons 10 figure 13 démontrent de nouveou 10 plus 
gronde i mportonce des 1 nteroct 1 ons pos1 t 1 ves sur 1 es i nteroct 1 ons 
ogoni st 1 Ques, pour 1 es deux groupes d'âge. On note outont d'échonges 
soc10ux, posit1fs ou ogonlst1Ques, dons les deux groupes d'age. On 
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Groupes âge enfants 
1 : Enfants âgés de 18 à 25 mois 
2 : Enfants âgés de 26 à 31 mois 
• 9 
Comp . pOS . 
Comp .ago . 
13. Distribution de fréquences des 
comportements positifs et egonistiques eyent une 
feible quelité de réponse en fonction de 1'6ge des 
enfents. 
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observe ége 1 ement que 1 es i nterect ions posit i 'les eugmentent evec 1'6ge 
elors que les interections egonistiques diminuent evec 1'6ge 
(X2dl1 =8.31 , p<.05). 
Ai nst qu'il e été prédt t,les enf ents 6gés de 27 è 32 moi s 
pertegent plus d'interecttons positives et moins d'échenges 
egoni st i ques entre eux que 1 es pet Hs de 18 è 26 moi s. Cependent, on 
retrouve presque le même nombre d'interections socieles dens les deux 
72 
groupes d'êlge. On note égol ement une ougmentotion des ouvertures 
socioles et une di mi nut ion des comportements ogonist iques ovec l'êge. 
On observe que pour 1 es interoct ions posi t ives, il y 0 une plus gronde 
fréquence d'initiotions de houte quolité et de réponses de bosse quolité 
chez les plus gronds. Alors qu'en ce qui 0 troit oux comportements 
ogoni st i ques, il y 0 une plus gronde fréquence, dons le groupe des plus 
pet its, de forte rési stonce è l'ogressi 'lité chez 1 'i nit i oteur et de foi bl e 
résistonce è l'ogressivité chez le récepteur. 
Le sexe 
Bi en que n'oyont f oit l'objet d'oucune hypothèse dons cet te 
recherche, l'influence du sexe des enfonts en bos êge dons leurs 
ropports soci oux susci te des questions. C'est pourquoi} des 
distributions de fréquence ont été réollsées è portir d'interoctions 
positives et ogonistiques en fonction du sexe des enfonts portenolres 
d'i nteroct ion. 
Dons un premier temps} comme pour toutes les outres voriobles 
d'oi11eurs} 10 distri bullon de fréquence des i nteroct ions positives et 
ogonistiques en fonction du sexe n'o pos tenu compte de 10 quolité des 
initiotions et des réponses oux interoctions} ne s'intéressont dons un 
premier temps qu'è l'effet du sexe sur le coroctère des échonges entre 
enfonts. Dons 10 figure 14, on observe une plus houte fréquence 
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2 3 4 
Sexe enfants 
1 : Interactions entre filles 
2 : Interactions filles vers garçons 
3 : Interactions entre garçons 
4 : Interactions garçons vers filles 
• Comp . pOS . 
la Comp .ago . 
Figure 14. Distribution de fréquences des 
comportements positifs et ogonistiques en fonction 
du sexe des enftmts. 
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d'oppori t i on des i nteroct ions posi t ives por ropport oux i nteroct ions 
ogoni st i ques. On retrouve une fréquence d'i nteroct ions soci 01 es 
légèrement supérieure dons les échonges entre filles, quelque soit 10 
noture de ces échonges. On note égolement Que 10 fréquence des 
interoctions positives est plus foible dons les échonges entre gorçons, 
olors Qu'elle se mointient dons tous les outres types de portenoires 
()(2d13=7.81, p<.05). Au niveou des interoctions ogonistiques, on observe 
que c'est dons les échonges mixtes que l'on retrouve 10 plus foible 
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fréquence d'échanges agoni st i ques alors que dans 1 es i nteract ions 
homogènes entre garçons et entre fi 11es, cette fréquence est 
1 égèrement supérieure (X2d13= 7.81, p<.05). 
On s'est par la suite penché sur l'effet du sexe des partenaires 
sur la qualité des initiations et des réponses aux échanges. Une 
di stri but i on de fréquences réa 11 sée è partir d'i nteract ions positives et 
agonistiques oyant une haute qualité d'initiation et une faible qualité de 
réponse a été significative. On observe donc de nouveau dons la figure 
15 que les interactions positives sont en plus grand nombre que les 
interactions agonistiques. Les interactions sociales, positives ou 
agonistiques, se trouvent en nombre presqu'égal dons les échanges entre 
filles et dons les échanges des garçons vers les filles. Dons les 
échanges des filles vers les garçons et entre garçons, les interactions 
positives sont en nombre inférieur. En ce qui a trait aux interactions 
agonistiques, il apparait que leur plus faible fréquence se retrouve dons 
les échanges des filles vers les garçons, alors que c'est dons les 
échanges entre garçons qu'elles connaissent la plus haute fréquence 
(X2d13=8. 77 ,p<.05). 
La distribution de fréquence de la figure 16 s'est également 
révélée significative et les comportements sur lesquels elle porte 
présente une haute qualité d'initiation (X2d13=7.42, p<.05). Ainsi, on y 
observe de nouveau une plus haute fréquence d'apparition des 
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2 3 4 
Sexe enfants 
1 : Inleractions entre filles 
2 : Inleractions filles vers garçons 
3 : Interactions entre garçons 
4 : Interactions garçons vers filles 
• Comp . pos . 
B Comp .ago . 
Fl gure 15. 01 strl but 1 on de fréquences des 
comportements positifs et egonlstlques eyent une 
heute quelité d'lnitletion et une feible queUté de 
réponse en fonctlon du sexe des enfonts. 
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1 nteroct 1 ons posit 1 ves por ropport oux 1 nteroct ions néget ives. Les 
interoctions socioles, quelque soit leur noture, connoissent une plus 
foible fréquence dens les échonges entre gerçons, elors que les 
fréquences sont si ml1 01 res dens 1 es outres groupes de pertenei res. On 
note oussi que c'est dons les échonges entre gorçons qu'on retrouve le 
molns d'lnterectlons positives olors que dons les trois outres types 


























2 3 4 
Sexe enfanls 
1 ; Interactions entre filles 
2 ; Interactions filles vers garçons 
3 : Interactions entre garçons 
4 : Interactions garçons vers filles 
• Comp . pos . 
la Comp .ago . 
Fi gure 16. Di stri but i on de fréquences des 
comportements posHifs et egonistiQues eyent une 
heute QuoUté d'inHietion en fonction du sexe des 
enfents. 
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Quent eux i nterect ions egoni st i Ques, on note Que c'est dens 1 es échenges 
mixtes Qu'elles connoissent leur plus foible toux d'epperHion, elors Que 
dens les échenges entre gerçons et entre filles, ces interections sont 
plus nombreuses. 
Une eutre distribution de fréquence sur des échenges posHifs 
et egoni st; Ques présentent une fe; bl e Queli té de réponse en fonction du 
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sexe des pertenel res de jeu e été feite . On remerque dens 1 e figure 17 
une prédoml nence des 1 nterect 1 ons posit 1 ves sur 1 es 1 nterect 1 ons 
egonl st 1 ques. C'est dens 1 es échenges entre fl11 es et dens 1 es échenges 
des gerçons vers les filles que l'on note le plus d'interectlons socieles} 
quelque soit le neture de ces lnterections} elors que c'est dens les 
échenges des fl11 es vers 1 es gerçons et dens les échtmges entre gerçons 
que le fréquence en est pl us fel ble. On note égelement une plus forte 
fréquence des 1 nterect 1 ons posi t ives dens les échenges des gerçons 
vers l es fi 11 es} el ors que c'est dens les échenges entre gerçons que 
s'enregl stre l a pl us fal ble fréquence (X2d13=8.85}p<.05). Quent eux 
lnterections egonlstlques} elles conneissent une heute fréquence dens 
les échenges entre gerçons} elors qu'elles sont 0 leur plus bes dens les 
i nterect i ons des fi 11 es vers l es gerçons. 
Aucune hypothèse précise n'e été posée en ce qui concerne le 
sexe des enfents. En effet} nous n'evions que très peu de beses 
théori ques pour poser des hypothèses ve 1 eb 1 es et 1 es ene 1 yses n'ont été 
feites qu'o titre exploratoire. Pourtent} elles ont donné lieu 0 des 
informetions intéressentes. On observe que le plus besse fréquence 
d'ouvertures soci el es se retrouve dens 1 es i nterect i ons entre gerçons. 
On remerque} per eilleurs} que c'est deventege dens les lnterections 
entre filles et des garçons vers les filles qu'on retrouve le plus heute 
fréquence d'ouvertures socl el es posit 1 ves. 
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2 3 4 
Sexe enfants 
1 ; Interactions entre filles 
2 ; Interactions filles vers garçons 
3 ; Interactions entre garçons 
4 ; Interactions garçons vers filles 
• Comp . pOS . a Comp .ago . 
Figure 17. Distribution de fréquences des 
comportements posHifs et egonistiQues eyent une 
feible Quellté de réponse en fonction du sexe des 
enfents. 
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On note eussi Que c'est dens les interections entre gerçons et 
entre fill es Qu'on retrouve 1 e plus heut teux de comportements 
egonistiQues. C'est dens les interections des filles vers les gerçons 
Qu'on remerQue le moins de conportements egonistiQues. Et alors Qu'on 
observe des inHietions de meilleure QuelHé eu niveau des ouvertures 
socieles positives dens les interections entre filles et des garçons vers 
les filles , on note égelement des réponses de besse QueUté eu niveeu de 
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ces mêmes interactions. Et fi nalement, alors qu'on observe des 
initiations présentant une forte résistance il l'agressivité au niveau des 
comportements agonistiques, dans les interactions entre filles et entre 
garçons, on note également des réponses faibles en résistance 0 
l'agressivité en plus grande fréquence dons ces mêmes interactions. 
Les résultats les plus importants sont donc rel i és il la 
prépondérance des comportements positlfs sur les comportements 
négatlfs, plus particulièrement dans les groupes de deux enfants connus 
et d'un inconnu, au plus haut taux de comportements agonistiques dans 
les triades de trois enfants inconnus et il l'augmentation avec l'age des 
ouvertures sociales positives. 
Chop1tre IV 
Discussion 
Dens ce chepftre, 1 es résul tets obtenus seront di scutés en 
fonction de ceux retrouvés dens le documentet1on tro1tont du 
développement soc1el des tout jeunes enfents. Dens un premier temps, 
nous émettrons des commenteires fece eux difficultés engendrées per 
1 es di vergences de contenu des défi ni t ions li ées 0 l'ex1 stence et 0 
l'évolution des 1nterections socieles entre petfts. Per le sufte, nous 
confronterons 1 es concl us; ons tirées des résultets 0 cell es euxQuell es 
sont parvenus d'eutres chercheurs. 
La nature des repports socieux entre jeunes enfents est un 
concept très discuté. Même s1 plusieurs professionnels du dome1ne 
ecceptent d'emblée ou tolèrent le not10n d'1ntent10nnel1té dens les 
interect10ns entre petit s, l1s n'envisegent pes tous de reçon identique 
le carectère de celles-ci (Bronson, 1961). Notre étude montre de 
men1 ère év1 dente 1'1 mportence Qu'ont 1 es échenges de neture pos1 t 1 ve 
par repport 0 ceux de neture néget1ve ou egon1st1Que. Ces résultets 
défient bien-sûr certo1ns des trovoux produfts entér1eurement Qui 
décr1vent ces échenges comme mejorite1rement neutres, non 
réc1proQues et sens fonct10n commun1cet1ve réelle (Bronson, 1 96 1; 
Mueller et Brenner, 1977; P1eget, 1952; Rubenste1n et Howes, 1976). 
Cependent, ces apperentes contradict10ns s'expl1Quent en gronde pertie 
82 
d'elles-mêmes, si l'on s'attarde eu contenu des définitions des 
comportements sociaux entre jeunes enfants. Les cr1tères entre 
chercheurs diffèrent et emènent inver1eblement des lnterrogetions 
suppl émentel res. 
Le documentet10n donne plus1eurs exemples d'effort pour 
présenter des descrl pt 1 ons et des peremètres très serrés des 
1nterect10ns entre enfants en bes age (Eckermen, Whetley et Kutz, 
1975; Rhe1ngold, Hey et West, 1976); notre recherche v1se plutôt une 
cetégor1 set 1 on des événements 1 nterect 1 fs se produ1 sent entre enfents, 
le1ssent fi l'1ntér1eur de ces regroupements le possibl11té de meints 
comportements, dont le but est nécesse1rement le même. Les échenges 
de type pos1 t 1 f et de type egon1 st 1 Que ont donc constitué 1 es deux 
l1gnes maîtresses dans les analyses comportementales, permettant é 
toutes les interect10ns de trouver leur plece dens un groupe ou l'eutre. 
Cecl e eu pour effet de déleisser le nomencleture perfo1s emb1gQe de 
certelns comportements pour s'ettecher deventege fi des signeux et des 
i ndi ces précl s nous rensel gnent sur 1 e cerectère des repports observés 
(Eckermen et el., 1976; Jecobson, Tienen, Wl1le et Aytch, 1986; Lewls 
et Rosenblum, 1975). Que ce choix soit privilégié ne s1gn1fie pes Qu'il y 
e1t lexlsme eu nlveeu des cr1tères d'observetion. Le même r1gueur 
expérlmentele y est observée mels elle s'etteche surtout fi cerner le 
fonction de l'échenge et non uniquement son voceble. 
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At ns1, comme nous le ment t onn1 ons dens les chept tres 
précédents, 11 ne s'eg1sse1t plus de nommer 1'1nterect10n me1s bien 
d'éveluer et de Quel1f1er les indices et signeux Qu'elle comporteit, de 
feçon è mesurer son eff1cec1té è b1en rempl1r se fonct1on. Plus 
s1mplement, s'l1 s'eg1t d'une ouverture posU1ve, réussire-t-elle è 
1n1t1er un contect evec un eutre enfent ou è me1nten1r son 1ntérêt? 
Fe1sent l'objet d'un 1ntérêt tout pert1cul1er, chee un des comportements, 
s1 ténu soU-l1, sere jugé, QuelU1é et répertor1é dens l'une ou l'eutre des 
cetégor1es. Il perdre elors se dés1gnet10n et viendre gross1r le nombre 
de ceux dont le but 1nterectU est le même. 
Présentent 1 es pert 1 cul er1 tés c1 tées précédemment, notre 
recherche, e1ns1 Que ses conclus10ns, d01vent être eppréc1ées pour ce 
Qu'elles sont. A1nsi, négl1geent de nommer les interections, elle met 
moins l'eccent sur le répertoire de comportements 1nterectUs 
essurément m01ns éleboré des tout petUs pour est1mer è leur juste 
veleur les efforts fourn1s per ceux-ci pour entrer en contect evec ceux 
Qui les entourent. Ses résultets sont donc m01ns fecl1ement 
comperebles evec ceux des recherches optent pour un po1nt de vue 
différent et doivent donc être interprétés dens le sens suivent: le plus 
grende propens1on de nos sujets è intereg1r pos1t1vement dénote un 
désir d'ouverture certe1n vers eutru1 e1ns1 que l'étebl1ssement précoce 
de certeines stretég1es socieles, remerquées per le présence d'1nd1ces 
et de s1gneux teng1bles. 
Notre recherche s'est penchée sur l'influence Que pouveient 
evoir le degré de femi11erité existent entre les enfents, le rOle tenu per 
les enfents dens les triedes, 1'6ge et le sexe des perteneires de Jeu sur 
le neture et le Quel1té de leurs échenges socieux. Â cet effet, des 
hypothèses eveient été formulées. Trois d'entre elles concerneient 
l'ection du degré de feml1ierité: le fréquence des interections pos1tives 
sereit plus élevée Que celle des interections egonistiQues, et ce, pour 
l'ensemble des échenges; 11 y eureit plus d'interections positives dens 
les groupes de trois enfents connus Que dens les deux eutres types de 
triedes; dens les triedes de trois enfents inconnus, le fréquence des 
interect10ns egon1st1ques sere1t plus forte que dens les deux eutres 
types de tr1edes. Une eutre hypothèse se repporteit 6 l'effet du rOle 
tenu dens le triede: dens les groupes de deux enfents connus et d'un 
inconnu, les deux enfents se conne1ssent émettreient plus d'échenges 
positifs entre eux Qu'evec le troisième Qu'l1s ne conne1ssent peso Et une 
dernière éteit liée 6 1'1nfluence de 1'6ge: les enfents plus 6gés 
pertegerei ent deventege d'i nterect ions posi t 1 ves entre eux que 1 e8 
enfents plus petits. 
Degré de femi1i ed té entre enfents 
Les résultets obtenus per notre étude indiquent Qu'l1 y e 
effectivement une influence du degré de femil1ertté entre enfents sur 
le cerectère et le quel1té de leurs interections socieles. 
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On observe ainsi que les échonges posi tifs s'ovèrent plus 
nombreux que les échonges ogonistiques. Les en fonts en bos êge 
portogent donc plus souvent des j nteroct i ons dont 1 es si gnoux vi sent è 
initier et è mointenir un contoct positif que des interoctions 
conduisont è un conflit ou è l'interruption d'un échonge. Les offects 
positifs et neutres dominent oinsi les offects négotifs. Les 
conclusions tirées de plusieurs études présentées dons 10 
documentotlon vont dons le même sens. Mueller et Brenner (1977) et 
Rubenstein et Howes (1976) ont démontré qu'une gronde portie des 
interoctions entre jeunes enfonts étoit ponctuée d'offects neutres. 
D'outre port, l'étude de Ross et Goldmon (1976), rend évidente 10 
présence plus importonte d'offects positifs dons 10 deuxième onnée de 
vie de l'enfont, olors que selon Bronson (1980, ce sont les offects 
négotifs qui opporoissent plus fréquemment ou cours de cette deuxième 
onnée. Cependont, toujours selon Rubenstein et Howes, les échonges 
non-ogressifs (i.e. neutres) et les interoctions positives demeurent 
prépondérontes. 
L'effet de la fomiliorité entre enfonts sur leurs échonges 
socioux 0 motivé beoucoup de recherches, dont 10 pluport supportoit 10 
présence d'un lien certoin entre 10 reconnoissonce ou non des enfonts 
entre eux et 10 structure de leurs contocts socioux. Toutefois, deux 
études ont directement traité du concept de fomiliorité: Mueller et 
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Brenner (1977) et Becker (1977). De la même manière, ces auteurs 
observent une augmentation des interactions sociales positives avec le 
degré de faml1iarité. Les résultats de notre recherche révèlent Que les 
groupes composés d'enfants connus et d'un enfant inconnu sont ceux Qui 
présentent la plus haute fréquence d'interactions sociales positives, 
alors Que les triades rassemblant uniquement des enfants connus ou des 
enfants inconnus ne se distinguent pas. Quant aux comportements 
agon1stiQues, leur importance grandit au fur et è mesure Que s'ajoute un 
étranger dans le groupe trouyant leur plus haute fréquence dans les 
triades de trois enfants inconnus. 
Bien Que n'étant pas anticipée, la fréquence supérieure 
d'interactions positiyes trouvée dans les groupes de deux enfents 
connus et d'un inconnu peut trouver son explication dans la complexité 
relative du contexte social imposé par l'expér1mentet1on. Il semble en 
effet Que cette situet10n où se cOto1ent les fami11ers et l'étrenger 
donne lieu è des stratégies inattendues. Une interaction survenant 
entre deux des partenaires de la triade pourrait donc majoritairement 
influencer de feçon positiye les interventions du troisième petit. Si 
elle a l1eu entre les deux enfants se connaissant, le troisième, un 
étrenger, deyre se montrer conc111ent et N emicel N , soit dens le but 
d'entrer en relation eyec eux, soit dans celui d'obtenir une pertie des 
ressources ludiques. On e effectivement observé qu'une attitude 
identique pouya1t permettre è l'enfant de profiter tranquillement du jeu 
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disponible elors Que les deux eutres pertegeeient une eutre ectivité. 
Dens le ces contreire, s11'1nterect10n survient entre un enfent connu et 
un enfent inconnu, 11 est probeble Que le troisième pertene1re creigne 
de perdre son "em1" en intervenent de fecon inedéQuete dens leurs 
échenges. Il ve111ere donc, de même Que dens l'exemple précédent, 0 
edopter des stretég1es plus positives. On remerQue donc les risques 
Que présentent des intervent10ns egon1st1Ques dens un contexte 
sembleble meis eussi les eventeges d'y être emicel et concl1ient. 
L'ebsence de différence entre les tnedes d'enfents connus ou 
d'enfents inconnus concernent les interections positives pose un 
prOblème 6 pr1me ebord, me1s 16 encore, le not10n de fem11ter1té 
epporte une explicet10n. En effet, on e pu observer Qu'une certe1ne 
insécurité éteit créée per le présence conjotnte de femt1tertt' et de 
non-feml1ier1té des pertene1res de jeu; ceux-ct use1ent donc deventege 
de menoeuvres pos1tives pour conserver dens ces groupes une posit1on 
Qu'on pourre1t Quel1fier de conforteble. Cependent, ce phénomène 
n'eppereit pes de men1ère euss1 merQuée dens le ces des tr1edes 
d'enfents connus et d'enfents inconnus. En ce Qui e treit eux enfents 
feml1iers les uns evec les eutres, 11 est possible qu'un cl1met 
sécunsent les emène 0 mettre en oeuvre moins de stretég1es posit1ves, 
sechent Qu'l1s peuvent prendre le risque de s'effirmer négetivement 
sens perdre leur stetut dens le groupe. Quent eux groupes où les tro1s 
enfents sont des inconnus les uns pour les eutres, l'eppent10n moins 
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importente de comportements positifs s'explique fecilement per le 
me1eise qu'ils pourront ressentir dens un climet leurs offrent moins 
d'essurence. Il s euront donc~ comme nos observet ions nous 1 e 1eissent 
croire~ une elternetive comportemente1e: d'une pert~ un retreit pertie1 
ou complet de le situetion de jeu ou~ d'eutre pert~ l'émission d'ections 
egonistiques dont les buts sont l'effirmetion de soi et le quête de 
possession du jeu. Ces epprécietions ont d'eilleurs été corroborées per 
les résultets obtenus dens l'ene1yse des comportements egonist iques. 
Nous evons mentionné è meintes reprises l'importence de 
ri nfl uence de 1 e f emil i erité des pertenei res de j eu sur 1 e neture des 
repports i ntervenent entre eux. Cependent~ il feut eussi remerquer 1 e 
portée de cette femil i erité sur 1 e que1i té de ces i nterections ou~ en 
d'eutres termes ~ sur 1 e quent i té et l'effi ceci té des si gneux émi s pour 
etteindre le but fixé. Dens le ces des interections positives~ celui-ci 
sere d'éveiller ou de meintenir l'intérêt d'un perteneire de jeu pour une 
quelconque ectivité; dens celui d'interections egonistiques~ il sere de 
découreJger toute tentet ive d'i nterect ions soci el es positives en 
provoquent et en résistent è l'egressivité de l'eutre~ le plus souyent 
dens 1 e des sei n de posséder l'une ou l'eutre des ressources. 
Ce sont Jecobson et el. (1986) qui les premiers ont mis en 
évidence les 1ecunes de l'éve1uetion de le quelité des interections 
socie1es~ ces interactions nous renseignent principe1ement sur le 
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n; veou d'; ntégrot; on d'hobil etés ; nterpersonnell es de l'enfont. Des 
études précédentes (Eckermon et 01., 1975; Eosterbrooks et Lemb, 1979; 
Li ebermon, 1977; Pestor, 1981), ovo; ent un mode de coteti on qui ne 
porto; t que sur les unltés de comportements (regorder un po; r, souri re è 
un poir, imlter un poir etc ... ). Por 10 sulte, Mueller et Vondell (1979) ont 
coté les ; nteroct i ons entre enf onts, dépossont 1 es si mp les 
comportements émis sons considérotion pour une éventuelle 
réciproclté. Cependent, ces évoluotions n'opportoient toujours pos de 
renseignements précis sur les hobiletés interpersonnelles et sur 10 
compétence des enf onts port i ci pont è des i nteroct i ons. C'est oi nsi que 
Jocobson et al. (1986) ont créé une grille de cototion d'interoctions 
permettont de connoltre è 10 fois 10 noture des échonges socioux des 
enf onts oi nsi que les hobil etés i nterpersonne 11 es i mp li quées. 
Ai nsi, tel qu'observé dons nos résultots, 10 houte quolité 
d'i ni t i ot i on des i nteroct ions posi t ives nous rensei gne sur 1 e coroctère 
et l'efficoclté des signoux socioux des petits. Il semble donc que, déjè 
en bos €Ige, les enfonts possèdent un répertoire de signoux suffisont 
pour inltier et mointenir des contocts posltifs ovec des poirs. Por 
contre, 10 présence si multonée d'une houte et d'une bosse quo1lté de 
réponse pour ce même type d'échonge met en lumière un folt 
intéressont. Il semblerolt que les enfonts en bos €Ige ne se montrent 
pos très dlscrimlnotifs quont è 10 quollté de leurs réponses, peu 
i nf1 uencés qu'i 1 s sont par 1 e coractère des i ni t i ot i ons. Bi en qu'en 
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mesure d'ut111ser un certe1n nombre de s1gneux edéquets pour 1nit1er 
une 1nterect1on, 11 leur eppereit plus diff1cl1e de décoder ou 
d'interpréter les ind1ces soc1eux émis per un autre enfent. Leurs 
réponses sere1ent donc deventage fonct1on du ton Qu'l1s veulent eux-
mêmes donner eux échenges, et pourre1ent dens certe1ns ces former de 
nouvelles 1n1t1et10ns. Ceci nous emène è réfléchir sur le cepec1té de 
décentret10n d'enfents de cet tige. En mesure de s'ouvr1r et de donner 
eux eutres en 1 ni t 1 ent des échenges eyec eux, peut -être peuvent -11s 
plus d1ff1cl1ement recey01r et 1nterpréter les s1gnaux des autres, 
n'eyent pour référence Que le p01nt de vue qu1 leur est propre? 
Le même phénomène e d'e111 eurs été observé dens 1 es tr1 edes 
de tr01s enfants 1nconnus, en ce Qu1 a tra1t aux échanges agon1st1Ques. 
On e observé une heute rés1stence è l'egressiv1té de le pert des 
initiateurs des confl1ts me1s une résistance è la f01s forte et faible 
chez les c1bles du comportement agon1st1Que. De la même men1ère, on 
peut donc s'1 nterroger sur 1 e degré de compréhens10n qu'ont 1 es pet 1 ts 
des s1gnaux des autres enfents. 
Le rOl e tenu dans 1 es tr1 edes 
Les résultats obtenus par l'analyse des différents rOles tenus 
per les enfents dens les triedes présentent une certaine difficulté eu 
niveau de leur interprétation. En effet, aucune recherche ne s'éte1t 
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intéressée 6 compererl 6 l'intérieur d'un contexte interectif triediQuel 
les interections impl1Quent des enfents fem111ers et des non-fem111ers. 
Per le fe1t mAmel eucune ne s'est penchée sur le rÔle et les échenges 
Que pertegeeient ces enfents dens les triedes. 
De plus i le créetion des cinq cetégor1es de rÔles e entreÎné un 
problème de fréquences eu niveeu des triedes de deux enfents connus et 
d'un 1nconnui olors Que les fréquences des 1nteroctions positives et 
négetlves de ces groupes ont été d1v1sées. En effet l elors Qu'l1 n'y eveit 
Qu'une poss1bl1ité de rÔle et d'1nterection dens les groupes de trois 
enfonts connus (échonges entre enfents connus)1 01nsi Que dens les 
groupes de trois enfents inconnus (échenges entre enfents inconnust 
les triedes de deux entents connus et d'un inconnu présenteient trois 
possib111tés de rÔles et d'échenges (échonges entre les deux enfents 
connus; échenges entre un enfent connu vers l'enfent inconnu et 
échenges entre l'enfent inconnu vers un des enfents connus). Il ne 
sere1t donc pes Juste de comperer égelement les cinq cetégoriesl 
puisqu'en utl1isent toujours le critère de le fréquence pour éveluer leur 
veleur réelle l les échenges eyent l1eu dens les triedes de deux entents 
connus et d'un 1 nconnu sont 1 mmédi otement désoyontogés. 
C'est pourquoi nous consi dérerons séperément cheQue type de 
tr;odes l ne confrontont entre elles Que les trois cetégories oppertenont 
eu groupe de deux connus et d'un 1 nconnu. On peut donc observer Que 
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dans les échanges entre enfants connus des groupes de trois connus et 
entre enfants inconnus des groupes de trois inconnus, les interactions 
positives sont généralement supérieures aux interactions agonistiQues. 
On note cependant Que lorsque les interactions ne revêtent Qu'une haute 
Qualité de réponse, la fréquence des échcnges cgonistiQues devient 
légèrement supérieure è celle des échanges pos1tifs. On peut ainsi 
supposer Que contrairement aux interact10ns pos1t1ves, où l'on 
retrouvc1t è la fois des réponses de haute et de basse Qual1té, les 
1nteractions agon1st1Ques présentent maJor1ta1rement des réponses de 
haute Qual1té, c'est-è-d1re Que les récepteurs dans les confi1ts 
affichent une forte résistance è l'agressivité. En comparaison avec les 
interactions agon1st1Ques, les interactions pos1tives ont une plus 
fa1ble fréquence de réponses de haute Qual1té. On peut donc conclure 
Que les enfants, malgré une plus grande importance des interactions 
pos1tives, sevent mieux répondre è un confl1t. 
En ce Qui a trai taux échcnges dans 1 es groupes de deux connus 
et d'un inconnu, peu de différences sont enregistrées entre les trois 
catégories de rOles et d'échanges, au n1veau des 1nteract10ns pos1t1ves. 
Il semble donc Que ce contexte soc1cl où connus et étrangers se 
cOt01ent donne è chacun un statut égal, et Que tous tr01s pr1vl1ég1ent un 
mode positif de contact. Ceci a d'ailleurs été expl1Qué en profondeur 
précédemment. Toutefois, un nombre légèrement plus élevé 
d'interactions agonistiQues est remarqué dans les échanges entre les 
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deux connus de 1 e tri ede. Il est poss1 bl e Que 1 es petits se permet tent 
d'être un peu plus egress1fs evec celui Qu'l1s conne1ssent, Qu'evec 
l'eutre Qui leur est inconnu. 51, comme on l'e vu, les enfents sont 
égelement positifs et ouverts les uns evec les eutres, peut-être les 
petits désegréments sont-l1s liquidés evec celui Qui leur est feml1ier 
ou peut -être est -ce deventege 6 1 ui Qu'on se permet de prendre un 
Jouet? 
On observe donc Qu'eu n1veeu des échenges entre les enfents 
des groupes de deux connus et d'un inconnu, l'influence des rOles tenus 
et des cibles des 1n1t1et1ons est plus que ténue. On note égelement Que 
le diminution de le fréquence d'1nterect1ons socieles eu n1veeu des 
groupes de deux connus et d'un inconnu, per le division en trois 
cetégor1es, permet de fe1re ressortir un phénomène intéressent eu 
niveeu du groupe de trois inconnus. En effet, on y remerque Que les 
1nterect1ons egonistiQues où le récepteur présente une forte résistence 
6 l'egress1v1té sont légèrement plus élevées Que les interect10ns 
positives où le récepteur meintient per de bons signeux l'échenge initié. 
On peut donc conclure Que les jeunes enfents, bien Que d8v8nt8ge 




Les études de Piaget (1952) et de Borke (1971), suivies en cela 
par d'autres chercheurs (Brownell, 1990; Rubenste1n et Howes, 1976), 
ont souligné l'évolut1on soc1ale des enfants avec l'ege ainsi Que 
1'1nfluence de l'ege despartenaires de jeu sur la nature et la structure 
de leurs échanges. Plus préc1sément, l1s affirmaient Que l'ouverture è 
autrui augmente au fur et è mesure Que l'enfant grandit; d'autres études 
ont aussi démontré Que 1 es comportements soci aux posi tifs prennent 
des proport10ns plus 1mportantes au profit des comportements 
agon1stiQues Qu1 vont en d1m1nuant avec l'6ge, les enfants possédant des 
stretég1es soc1ales de plus en plus élaborées pour résoudre les conflits. 
Les conclusions t1rées de notre recherche tendent dans cette même 
direction. 
En effet, on observe Que 1 es 1 nteract 1 ons posi t 1 ves tendent è 
augmenter au fur et 6 mesure Que l'enfant grendit. On retrouve ainsi 
davantage d'échanges positifs dans le groupe des grands Que dans celui 
des petits. Par ailleurs, on note une plus fa1ble fréquence 
d'interoctions ogonistiQues dons le groupe des gronds Que dons celui des 
pet1ts, ce Qui suggère Que les échanges agon1st1Ques dim1nuent avec 
1'6ge. Ces résultats supportent très bien les conclusions des auteurs 
présentés précédemment, Quont 6 un développement morQué des 
habiletés sociales avec l'ege, engendrant ains1 des stratégies 
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commun1cet1ves plus pos1t1ves. Un fe1t très intéressent demeure Quend 
même è soul1gner. S1 le neture des échenges soc1eux se trensforme 
evec le meturet10n chronologique de l'enfent, c'est-è dire Que les 
1nterect1ons pos1t1ves eugmentent eu prof1t des 1nterect1ons néget1ves, 
le nombre d'échonges dons choc un des groupes d'age est identique. 
Ainsi, le nombre d'échenges soc1eux n'eugmente pes evec 1'6ge; 11 n'y e 
Que 10 neture des 1nterect1ons Qui se trouve mod1f1ée. 
Le sexe des pertene1 res d'1 nterect1 ons 
Les onolyses des comportements soc10ux en tenent compte du 
sexe des pertene1res de 1'1nterect1on ne semble1ent pes prometteuses, 
au prem1er ebord, pU1sQue pour des enfents s1 jeunes, des échenges 
entre un sexe ou l'outre ne deve1t pes feire beeucoup de différences. 
Pourtent, les résultets obtenus nous emènent vers des conclusions très 
1 ntéressentes. 
Il semble en effet que les interoct1ons soc1eles 1mpl1quent des 
f111es soient deventege de cerectère positu. Sechent Que les échenges 
de cette neture prennent de l'importence dens le cours de "évolution de 
l'enfent, feut-l1 en conclure Que les petites f111es font preuve de plus 
d'hebl1etés et de metur1té dens leurs repports soc1eux evec les eutres 
enfents? N'étent pes en moyenne plus 6gées Que les gerçons et n'eyent 
pes été deventege mises en présence de pertene1res de jeu fem111ers 
Qu'eux, 11 eppere1t cle1r Qu'eucun fecteur extér1eur connu n'e pu 
lnfluencer pos1t1vement leurs comportements 1nterect1fs. Il s'eg1t donc 
de s'1nterroger sur le poss1b111té d'une ect10n précoce des rOles sexuels 
sur les lnterectlons soc1eles entre pet1ts, consldérent le feit Que des 
études concernent des enfents plus 6gés ont démontré une certe1ne 
supér10r1té des f111es sur les gerçons en ce Qu1 e treit eux échenges de 
neture posl t 1 'le. 
On note égelement Que les échenges entre gerçons, ou des f111es 
vers les gerçons présentent une moins grende fréquence d'epper1tlon 
Que les 1nterections entre f111es ou des gerçons vers les 1111es. Il est 
en effet possible Que les petites f111es eppereissent comme des objets 
soc1eux plus stlmulents eux yeux des eutres petites f111es et è ceux des 
petits gerçons. Alors Que ce n'est pes le ces des petits garçons, Qui 
plus maladr01ts è répondre adéquatement aux 1nit1at10ns ém1ses, sont 
cons1dérés comme m01ns 1ntéressants pour des échanges. On 
obserYereit donc davantage d'interactions sociales lorqu'une petite fille 
est récepteur que lorsque c'est un pet 1 t garçon. 
Finelement, eu nlveeu des interect10ns egonlstlques, on 
remerQue Qu'on les retrouvent en nombre légèrement supér1eur dens les 
échenges entre enfents du même sexe, elors Qu'l1s enregistrent une plus 
fcible fréquence dens les échenges mixtes, ou entre gerçons et f111es. 
Cette dern1ère conclus1on suggère Que de la même man1ère Que dans les 
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1 nter~ct 1 ons entre enf~nts pl us êgés ou qu'entre ~dultes, 1 es éch~nges 
entre portenolres du même sexe donnent Heu è des conflits légèrement 
plus fréquents que dons 1 es interoct 1 ons ml xtes. 
Al nsl, 11 ~pp~rol t évl dent que 1 e sexe des p~rten~l res 
d'l nter~ction peut être consldéré comme un focteur oglssont dons les 
lnter~ctlons soclo1es des petits. Blen que les résultots présentés ne 
pul ssent pour 1 e moment conduire è des conclusions certolnes} il 
sembl e que 1 es fll1 es profitent d'une moturité socl ~le légèrement plus 
gronde que 1 es gorçons, tont ou nl veou de 10 noture que de 10 quont ité de 
1 eurs échonges socl ~ux . 
Conclysion 
Tenant compte des objectifs premiers de cette recherche, des 
éclaircissements importants et d'intérêt ont été apportés. L'effet de la 
faml1iarité des compagnons de Jeu sur la nature des échanges sociaux 
et sur leur Qualité a été démontrée de façon probante, ainsi Que 
l'importence des comportements socieux positifs, signes d'une vie 
sociele déjè ective et effective chez les enfents en bes tige. Cependent, 
bien Que plus enclins è interegir de façon positive avec leurs peirs, les 
petits semblent moins en mesure de répondre edéQuetement eux 
1nterections positives Qu'eux interections egonistiQues. Ainsi, bien 
Qu'initient des rapports socieux eccompegnés d'indices plus positifs, 11 
epperei t Qu'il s ne présentent pes encore d'habi1 etés è bi en répondre è 
ces mêmes indices. Il faut peut-être en conclure Que la période allant 
de dix-huit è trente-deux mois en est une de trensition où les enfents 
apprennent è composer evec une eutre mani ère d'i nteregi r. 
Nous ayons constaté Que très peu de recherches ont analysé en 
profondeur les éléments composent les interections socieles des 
enfents en bas tige, s'attardant è peine sur les affects Qui les 
eccompegnent. On e certes beeucoup Quentifié les diyers types 
d'échenges socieux (positifs, négetifs ou neutres); on s'est eussi penché 
sur leurs évolution et sur les multiples fecteurs pouvent les influencer 
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et 1 es mod1 fi er. Cependent, 1 es cri tères d'observet ion étei ent 
générelement différents d'une recherche è une eutre et on ne 
considére1t Que le neture des interections, sens tenir compte des 
intiet10ns et des réponses è ces interections. Il nous eppereit pourtent 
évident Que c'est en étudient ces combineisons tnitiettons-réponses Que 
les hebl1etés socieles des pet1ts pourront vreiment être mesurées. 
Cette feçon de feire permet égelement de suivre de plus près le 
développement sociel des petits, putsQue notre recherche démontre 
cleirement Que l'1n1tiet1on des échenges soc1eux évolue è un rythme 
différent de celui de le réponses è ces initietions. 
Comme nous le mentionnions précédemment, divers fecteurs 
influencent le neture et le Quel1té des 1nterections socieles. Il est 
toutefois intéressent d'observer Que ces éléments eg1ssent déJi! en très 
bes 6ge. A1nsi, les enelyses fe1tes en fonction des rôles tenus dens le 
triede, de 1'6ge et du sexe démontrent eus si très cleirement l'évolution 
repide Que conne1t le développement soc1el des tout Jeunes enfents. 
Ces dern1ères conclusions semblent donc déf1er certe1nes eff1rmet10ns 
selon lesquelles event le f1n de le petite enfence, c'est-è-d1re vers 
1'6ge de 2 1/2-3 ens, les petits n'eve1t Que très peu de contects socieux 
evec leur environnement. Il eppereit eu contreire Qu'l1s sont très tôt 
sensibles, non seulement eux modifications de leur environnement, 
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me1s euss1 eux chengements personnels Qu'l1s expérimentent. Cele 
situe donc le développement SOClt!11 des tout petits eu tout début de lt!l 
vie. 
Cependent, encore bet!lucoup de Quest10ns demeurent, les 
multiples recherches présentent toujours des divergences entre elles 
et l'evenue sul vente, me1 ntenent comme per 1 es ennées pessées, 
cont1nue d'être gnmdement étud1ée: les comportements 1nterect1fs 
observés entre les enfents en bes ~ge sont-l1s le fruit d'un réel désir de 
communiquer ou const1tuent-l1s plutOt des expér1ences exploretoires 
11mitées ~ une conne1sst!lnce phys1Que de l'env1ronnement? Les treveux 
effectués per les profess10nnels de le jeune enfence nous Inc1tent ~ ne 
pes nous rell1er redlcelement ~ l'une ou l'eutre de ces éventuelités me1s 
~ poursu1vre une réflex10n en ce sens. A1ns1, une documentet10n plus 
substent1elle sur le sujet demeure pr1mord1ele e1ns1 Qu'une recherche 
conjointe plus eppuyée de le pert des intervenents concernés. Le 
rel et ive jeunesse des études sur le jeune enfence expl1que, en pertle, 
l'ebsence de l1gnes théoriques dlrectrlces, sur lesquelles on pulsse 
beser d'éventuelles Investlgetlons; cependent, 11 sere1t judicieux de 
rédulre le nombre des VOles ~ explorer eu profit d'un trevel1 plus en 
profondeur. Et le premier pes Que nous jugeons essentiel est celui de 
déf1nlt1ons plus cle1res et préc1ses des 1nterect10ns socleles entre 
jeunes enfents e1ns1 Que de leurs critères. O'eutres d1rect10ns pourront 
ensu1te être plus fecl1ement env1segées. 
Appendice A 
Grille d'observation 
EPISODE-BASED RATING SCALE 
Défi ni t1 ons d'1 nteract1 ons soc1 ales 
1. Interaction agon1st1gye. 
a) In1t1ot1on: Commence lorsqu'un enfont porte otte1nte 8 10 possession d'un 
outre enftmt (jouet) ou lorsqu'il osso111e un poir de quelques foçons; soit en 
essoyont de lui prendre son Jouet, en le froppont ou en yocol1sont fortement et 
de mon1ère menoçonte. Simplement toucher le Jouet de l'outre n'est pos 
considéré comme suffisont mois crier très fort pour obtenir un jouet est vu 
comme ogon1st1que. Cependont, s1 un petit prend un jouet 8 un outre, 
doucement, sons force, ce geste n'est pos cons1déré comme ogon1sUque, dons 10 
mesure où 11 opporo1t dons le codre d'une interaction posit1ye ou s'il est 
accompagné d'un sourire ou d'une vocalisot1on positive. 
b) Fin: Se termine lorsque l'enfont s'engoge dons une outre octivité ou quond 11 
demeure innoccupé et regorde out our de tui pendont 10 secondes. De 10 même 
manière, on peut considérer l'échcmge terminé si l'enfant dirige une ouverture 
sociole vers un outre enfont. Dons ce cos, le comportement est cons1déré 
comme pos1 tif. 
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c) Che Que enfent est éyelué sur l'échelle de réststence è l'egresstyité lors de 
situetion de conflit. Cependent, si 1'1nittetton ne rencontre pes de réststence, 
cette dernière remarque ne s'applique pas. 
2. Interaction posit1ye ou neutre, 
a) Les interact10ns pos1t1yes ne sont pas codées au moment où les règles d'une 
rencontre agon1stiQue sont effect1yes. 
b) Init1at10n: Commence ayec une ouverture sociale, i.e. un acte clairement 
dirigé vers un pair. Nous inférons Qu'un comportement est dirigé vers un enfent 
s'l1 est accompagné d'un regard vers celui-ci, s'l1 s'agit d'une intruston 
physique non-agress1ve fa1te auprès d'un enfant ou de son espace, du don ou du 
partege d'un jouet ou si un enfant en appelle un autre par son nom. 
Chaque 1n1tiat1on est évaluée selon une échelle de Qual1té d'1n1t1at10n. 
c) Réponse: 
1) CheQue ecte suiyant une tnitie11on, Qu'il soit émis per l'initiateur ou le 
récepteur, est codé comme une réponse s1: 
- 11 est clairement dirigé vers un autre enfant ou vers un objet vers lequel le 
pair aye1t porté son attention, par un comportement ou un regard; 
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ET 
- sl ce n'est pos un octe mlnlmol; s'occuper voguement d'un jouet ne 
constltuerolt pos une réponse mOlS mettre un jouet sur le cosse-tête d'un outre 
en font en seroit une. Un "nouveou regord", Le. bouger 10 tête pour regorder un 
outre enfont, compte pour une réponse mOlS un regord prolongé n'en n'est pos 
une. De 10 même monlère, contlnuer une octlvité commencée ovont l'lnitlotlon 
d'une lnteroct10n ne compte pos non plus pour une réponse. 
2) Choque réponse est évoluée sur l'échelle de Quollté de réponses 
3) Sl l'en font ne répond pos è une lnltlotlon, 11 est coté 1 sur l'échelle de 
réponses. Sll'lnitloteur tente encore d'1nitler une 1nteroct10n, ce second essol 
est coté comme une nouvelle lnitlotlon. Lo cote 1 n'est pos ut111sée, cependont, 
sl l'enfont 0 émls ou molns une réponse. Dons ce cos, sl un enfont folt deux 
ouvertures successives, elles sont codées comme une ouverture simple. Sl les 
deux ouvertures dlffèrent en degré de sophlst1cotlon, on oss1gne 10 plus houte 
cote. 
d) Fln: Les interoctlons positlves ou neutres se termlnent lorsqu'un enfont ne 
répond pos 8 une in1t10tion 8 l'lntérleur de 10 secondes. Elles se termlnent 
outomotiQuement lorsqu'une rencontre ogonlst1Que débute. 
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- Des descriptions de comportements des enfents dOiyent être suffisemment 
spécifiques pour expl1quer cloirement pourquoi une cote porticulière 0 été 
donnée. 
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COt1PORTEt1ENTS AGON 1 ST 1 QUES 
Pour ch8Que rencontre 8gonistiQue, 11 f8Ut enregistrer: 
1. Moment du début et de 18 f1n des 1nter8ct1ons 
2. Qui est 1'1n1ti8teur? 
3. Comment C8 s'est terminé 
8) un 8 g8gné, 8vec ou s8ns 1uUe- Qui? 
b) un 8 perdu de 1'1ntérêt- Qui? 
c) perte mutuelle d'1ntérêt 
d) un p8rent est 1ntervenu 
e) se termine p8r une ouverture soc181e 
Echelle de réststence 6 l"egresstytté 
1. P8S de résist8nce; retr8it S8ns se défendre, se retirer en réponse 8U reg8rd 
d'un p81r. 
2. F81b1e rés1st8nce: 
8) Opposer un semb18nt de résist8nce, ou rés1ster puis se retirer 
f8ce è une f81b1e rés1st8nce. 
b) Rés1ster mOdérément m81s ensu1te 8b8ndonner et 8ff1cher de 18 
détresse. 
3. Résistemce modérée: 
a) Résister mOdérément pour une période de temps puis se retirer 
ou résister puis se retirer f~ce 6 une résist~nce modérée. 
b) Résister fortement puis ~b~ndonner et ~ff1cher de 1~ détresse. 
4. Forte résist~nce : ex: même poussé 6 l'extérieur d'une petite yoiture Qu'l1 
oCCUP~it, l'enf~nt revient et tente de s'y ~sseoir de nouye~u. 
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~) Résister fortement (tirer ~u moins Qu~tre fois sur le jouet) m~1s 
perdre ensuite de l'intérêt et s'en ~l1er, ou résister fortement 
puis se retirer f~ce 6 une forte résist~nce. 
b) Résister très fortement m~1s ensuite ~b~ndonner et ~ff1cher de 
l~ détresse. 
5. Ne p~s perdre. 
~) Résister fortement jusqu'6 ce que l'~utre ~b~ndonne, l'enf~nt 
s'ét~bl1ss~nt cl~1rement comme le g~gn~nt et ne se retir~nt que 
lorsque bon lui semble; les deux enf~nts ~b~ndonnent ou un 
p~rent intervient. 
b) résist~mce ~déQuete, lorsqu'une petite rencontre agonist1que e 
eu l1eu ou p~s d'~gon1sme du tout (Le. sile p~rten~1re est coté 
"1", "2" ou "3(~)" sur l~ présente échelle. 
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6. Escelede: 
Résister fortement et escoloder le conflit jusqu'è ce qu'un des 
enfonts obondonne; jusqu'è ce qu'un enfont s'étobl1sse clolrement comme 
gognont et se retire ensuite de so propre volonté; les deux enfonts se retirent 
simultonément ou jusqu'è ce qu'un porent intervienne. 
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INTERACTIONS POSITIVES OU NEUTRES 
Pour chaque interaction positiye ou neutre, 11 faut enregistrer: 
1. Le début et la fin des interactions 
2. Pourquoi l'échange s'est-l1 terminé? 
0) un enfant l'a interrompu- Qui? 
b) un enfant a perdu de l'intérêt, ou s'est retiré ou a échoué è 
répondre è l'initiateur aU-delè de le regarder- Qui? 
c) les deux ont perdu de l'intérêt 
d) un parent est 1 nteryenu 
e) une rencontre agoni st 1 Que a été 1 ni t 1 ée. 
Echelle de 1 e que 1t tft des 1 ni U eU ons 
1. Initiation minimale: Déficiente è certains égards importants; l'enfant met 
un jouet sur l'estomac d'un autre enfant sans contact Yisuel pouvant indiquer 
Qu'l1 veut jouer; offre une boute111e è un enfant sans le regarder; roule une 
voiture vers un enfant sans contact visuel ou une expression faciale appropriée. 
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2. Compétence m1nim81e: 
8) ESS8is de cont8cts visuels, Qui sont déficients 6 cert8ins ég8rds 
import8nts; reg8rds vers le p8ir 8U début de l'ouverture soci81e 
m8is p8S de continuité d8ns le reg8rd, 8ttendent 18 réponse de 
l'8utre; ou p8S de reg8rd init181 8U p8ir, ne reg8rdent QU'8près 
Que le comportement est émis. L'ettention est plus concentrée 
sur le Jouet Que sur 1'8utre enf8nt. 
b) Le moment des comportements est ineppropné 6 certeins 
égerds; le geste est tellement bref Que le pe1r n'e p8S le temps 
de répondre, comme offrir un Jouet m8is retirer l'offre 8v8nt Que 
l'enf8nt n'8it eu le temps de répondre; offrir un Jouet S8ns 
s'essurer Que l'eutre l'e yu. 
3. Modérément compétent. 
e) L'in1tiet1on est défic1ente seulement dens le -t1ming- des contects 
8vec l'8utre; le regerd inUiel est 8ppropné meis le cont1nuité du 
du regerd est trop brève ou v1 ce-verse, ou encore 1 e regerd 
init181 et le continuité du reg8rd sont présents me1s trop brefs. 
b) La coordination du regard au pair est appropnée mais l'action 
elle-même est inadéquate ou abrupte sous Quelque aspect; 
essayer soudai nement de met tre une cui11 ère dans 1 a bouche 
d'un autre enfant, sourire et regarder un enfant alors Que le 
sounre est ténu ou faible. 
c) Le regard initial et sa continuité sont omis mais l'ouverture est 
accompagnée par une yocalisation prolongée ou ou un mot 
interactif clair, comme le nom d'un pair, ·'ci", "regarde". 
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4. Initiation compétente: Accompagnée par un regard ou une anticipation 
apparente d'une réponse; regarder 1 ongtemps un pai r après une ouverture 
soc1ale, anticipant une réponse et répétant l'1n1t1at1on s'11 n'y a pas de réponse 
1n1t1ale. 
5. In1tiat1on sophistiquée: Ut111sat1on d'indices verbauH et non-verbauH pour 
d1nger ou encourager une réponse particul1ère de la part d'un pair. 
Notes concernant l'échelle d'in1t1at1on. 
1. Toute 1n1t1at1on suggérée par le parent est cotée selon son ntveau de 
compétence mats est marquée de la lettre M. 
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2. Toute initiation accompagnée d'un affect négatif, Le. toute yocal1sat1on ou 
geste empreint de colère apparaissant hors d'un contexte agonistlque, est 
marquée de l'abréviation NEG. 
3. Si l'enfant est assis dans une position Qui empêche l'autre enfant de voir 
son visage, une yocal1sat1on dans sa direction peut remplacer un regard. 
Echelle de 1 e quel' t' des r'ponses. 
1. 1 gnorer ou ne pas remarquer 1 '1 n1 t i at ion. 
2. Répondre simplement en regardant un palr ou un jouet vers lequel l'autre 
enfant avait porté son attention. 
3. Réponse inadéquate: 
a) Réponse incompétente: Répondre d'une façon Qui tend 6 1nter-
rompre une lnteract10n éventuelle malS sans en avolr l'intention; 
sourire et pousser un pair hors d'une petite voiture d'une façon 
apparemment amusante. 
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b} Réponse compétente dont l'intention est d'interrompre 
1'1nterection: tirer eu loin un jouet Qu'un eutre tente d'etteindre; 
rejeter un jouet offert; lencer intentionnellement une belle dens 
un endroit où l'enfent ne peut l'ette1ndre. (Note: Ce code est 
éQu1velent è un 5 (v01r ci-dessous) en degré de compétence. 
Cependent, en générel, m01ns de contects v1suels sont 
nécesse1res pour une réponse compétente meis 1nedéQuete Que 
pour une réponse compétente Qu1 encourege une éventuelle 
1nterectfonJ 
c} Réponse incompétente dont 1'1ntentton est d'fnterrompre 
l'fnterectton (Note: Ce code est éQuivelent è un -4- (voir 
cf-dessous) en degré de compétence}. 
4. Réponse minimele: Tout juste sufffsente pour conserver l'intérêt de 
l'init1eteur. Le réponse est suffisente pour Que celui-ci infère Que son vis-è-
vis désire meintenir l'tnter8ct10n, moyennent le feft Que l'in1tieteur continue è 
diriger presqu'entièrement 1'1nterectfon en cours; jouer evec un jouet Que 
l'eutre enfent vfent juste de lui offrir sens en regerder le doneteur; eccepter 
l'offre d'un jouet sens consentement verbel ou un sourire. Cet ecte est une 
simple réponse dens le sens Que l'enfent ne s'impl1Que pes deventege evec 
l'eutre enfent; plecer une pièce sur le cesse-tête d'un eutre enfent; s'epprocher 
sens yoce1tser ou sourire d l'eutre plus Qu'un court moment; sourfre en réponse 
d ce Qu'un entent Yfent juste de tefre meis échouer dens le contect visuel. 
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5. Réponse oct1ve: 
0) Réponse qui encouroge oct1vement l'enfont 6 continuer 6 
1nterog1r; porler directement 6 l'outre en le regordont, occepter 
l'offre d'un jouet ovec un consentement verbol ou un sourire 
dirigé vers l'outre, s'opprocher pour recevoir un Jouet de l'outre; 
offrir un jouet 6 l'outre, occepter et redonner le même Jouet, 
donner 0 l'outre un jouet qu'il 0 demondé. 
b) Réponse 1noppropr1ée, n'encouroge pos une éventuelle 
1nterect1on mois est considérée comme oppropriée étont donné 
que l'init1.etion éteit incompétente. 
6. Réponse sophistiquée: 
e) Vo eu-del0 de 10 réponse oct1ve typique (5) en quelque foC on; 
occepter un Jouet et en donner un eutre en échenge; réoffrir un 
jouet Quend l'enfont échoue 0 bien répondre 10 première fois; 
introduire un nouveeu comportement intéressent qui n'est pes 
opporu ouporovont dons l'1nterect1on ou éloborer sur ce qui 
s'est possé ovont. 
b) Répondre spéCifiquement 6 un indice ou une direction donnée 
por l'outre por plus qu'un simple regerd. 
Appendice B 
Lettre d'invitation oyx parents 
Le 5 avrl1 1969 
Chers parents, 
La ra1son pour laquelle nous commun1quons avec vous aujourd'hu1 est 
toute s1mple: nous partageons des 1ntérêts communs. Que vous sach1ez que nous 
sommes chercheurs 6 l'Un1vers1té du Québec 6 Tro1s-R1v1ères ne vous écla1rera 
sûrement pas beaucoup. Par contre, s1 nous préctsons que notre domatne d'étude 
se rattache 6 l'enfance, alors 16 ... En effet, tout comme vous, nous sommes très 
préoccupés par ce qu1 touche l'enfant. Nous 1ntéressant plus parttcultèrement 6 
son développement soc1al, nous travaillons 6 m1eUK comprendre le processus 
dans lequel 11 s'est engagé dès sa natssance et qui s'avère déterminant de 
l'homme ou de la femme qu'l1 devtendra. Et durant ce long pértple, c'est v_ous, 
parents, qu1 l'épaUlez lors des moments d1fftcl1es et qU1, aUK beaUK jours, 
célébrez avec lui. 
C'est pourqu01, vous sachant rtches d'une eKpérience que des mtllters 
d'études, aussl brillantes sOlent-elles, ne pourront jama1s nous donner, nous 
fatsons appel 6 votre concours dans le cadre d'une recherche concernant les 
habl1etés soc1ales des enfants en bas 6ge. Plus préc1sément, 11 s'ag1t pour nous 
d'étudier les contacts qu'l1s initient entre eUK, tant au n1yeau de leur qual1té 
que de la forme qu'l1s prennent. Nous avons besotn de pet1ts 6gés de 1 1/2 ans 6 
2 1/2 ans et qu1 fréquentent la garderie au motns deuK jours par sematne. 
Il s'ag1t pour nous de mettre les enfants en présence, par groupe de 
trols, au cours d'une séance d'une durée de vingt minutes et d'observer la 
man1ère dont Hs commun1quent les uns avec les autres. Un ou plus1eurs Jouets 
serv1ront de préteKtes aUK 1nteract10ns. Ces groupes seront composés d'enfants 
ayant déj6 fatt connatssance 6 la garder1e et d'enfants venant d'autres ml1teuK 
de garde. Nous pourrons atnst voir s'11 y a des dtfférences dans leur mantère 
d'échanger les uns avec les autres, dépendamment s'l1s sont face 6 un pettt 
qu'tl s connalssent ou 6 un t nconnu. En étant encore 6 
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leurs premiers pas dans l'''art'' d'entrer en contact avec autrui, la façon dont l1s 
composent avec l'environnement social et les stratégies Qu'l1s util1sent 
relèvent pour nous du plus grand 1ntérêt. 
Par a111eurs, votre concours est requis. Lors des observations, Qui 
euront 11eu dans une salle de Jeu située au laboratolre du développement de 
l'enfant, è rU.a.T.R., on demandera au parent d'accompagner son enfant. Ainsl, 
celui-Cl se sentira plus en sécur1té, sachant Qu'l1 peut fa1re appel d vous d tout 
moment. Cependant, pour facl1iter la prise de contact entre les enfants, 11 sera 
préférable Que vous n'interveniez auprès d'eux Que lorsque cela s'avèrera 
nécessaire. Cette recherche ex1ge donc de vous, Qui acceptez généreusement de 
participer à nos travaux, une disponibi11té n'excédant pas une demi-heure. 
Les résultats de cette étude vous seront communiqués 
ultér1eurement, vous permettant ains1 de mieux comprendre le développement 
de l'adulte en devenir Que vous tenez dans vos bras. De plus, cette recherche, 
a1ns1 celles Qui la précèdent, contribue grandement au raff1nement des 
stratégies éducatives et à la formation de ceux et de celles è Qui vous confiez 
ou confierez bientôt vos petits. 
C'est pour toutes ces ra1sons Que votre support nous est tellement 
nécessa1 re. 
S1 vous avez des enfants répondant aux cr1tères déf1n1s précédemment 
et Que vous dés1rez de plus amples rense1gnements, n'hés1tez pas è 
communi Quer avec nous. 
Vous trouverez Cl-Joint un coupon-réponse Que vous devrez remettre à 
______ , d1recteur (tr1ce) de la garderie. Cec1 nous permettra de 
mleux dénombrer les éventuels participants. 
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Merci è l'evence de tout l'intérêt que vous porterez è notre 
sol1ic1tetion. 
Veuillez eggréer l'expression de nos sentiments les meilleurs. 
Marc-A. Proyost, Phd. 
Professeur 
Dépertement de psycho 1 ogi e 
Université du Québec 8 Trais-Rivières 
Tél: 376-5085 poste 3535 
Jasée St -Arneeul t 
Etudi ente è 1 e me Ttrt se 
Assi stence de recherche 
Université du Québec è Trois-Rivières 
Tél: 376-5085 poste 3508 
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SONDAGE 
N.B. Une réponse ser81t nécess81re 8v8nt le 17 8vrl1 19a9. 
Nom de l'enf8nt. 
Je ser81s lntéressé(e) à ce Que mon enf8nt p8rt1c1pe à cette recherche_ 
Je ne ser8is p8S intéressé(e) à ce Que mon enf8nt p8rticipe à cette recherche 
S11ntéressé(e), 181ssez nom, 8dresse et numéro de téléphone S.V.P. 
Appendice C 
Ropport de 10 recherche remi S oux porents 
", Université du Québec à Trois -Rivières 
c ~ 500 TrUI'.:> R I\'lere~, GueheL Candnd G9 A 5 1-1 "7 
Tclephonf" (819 t 3 76 50 11 
Le 22 mars 1990 
Chers parents, 
Voici enfin , tel que nous vous l'avions promis, le résumé de 
l'étude que nous avons effectuée auprès de vos petits, concernant 
le développement des habiletés sociales chez les enfants de 18 à 
30 mois_ Les résultats que nous avons obtenus sont très 
intéressants et suscitent plusieurs interrogations qui, nous 
l'espérons, mèneront à d'autres recherches dans le domaine de la 
petite enfance. C'est donc avec plaisir que nous partageons avec 
vous le fruit de ce travail, auquel vous avez grandement 
contribué, tant par votre disponibilité que par votre intérêt. 
Vous souvenez-vous encore de la question qui était à la base 
de cette recherche? Nous étions intéressés par la façon dont les 
jeunes enfants entrent en contact les uns avec les autres. Plus 
précisément, nous voulions savoir si les petits, communiquent et 
jouent vraiment ensemble ou s'ils ne sont les uns pour les autres 
qu'un autre jouet à explorer et à manipuler. Mais, nous 
direz-vous, tout parent digne de ce nom répondra qu'il est 
évident que les enfants , même avant qu'ils ne parlent ou ne 
marchent, sont capables de se lier avec d'autres petits de leur 
âge, de partager des activités et de leurs démontrer de 
l'affection. Cependant, le monde de la recherche étant, par 
définition, rempli de gens sceptiques, il nous faut sans cesse 
prouver ce que l'on avance, même en ce qui concerne les choses 
nous apparaissant comme des vérités de La Palisse. 
De plus, comme si ce n'était pas suffisant, on observe que les 
chercheurs divergent d'opinion en ce qui a trait à la vie sociale 
des jeunes enfants. Certains affirment qu'ils sont trop centrés 
sur eux-même pour être intéressés par qui que ce soit alors que 
d'autres (sûrement des parents), paraissent certains qu'ils 
recherchent et souhaitent fortement connaitre et échanger avec 
les petits qui les entourent. C'est pourquoi, désirant trancher la 
question, nous avons décidé de mettre sur pied cette recherche, 
priant pour que vous acceptiez de nous aider à faire triompher la 
vérité . 
Dans ce but, il nous a fallu constituer une armée solide de 66 
enfants, (32 garçons, 34 filles), âgés de 18 à 30 mois, qui s'est 
avérée être formée des meilleurs éléments de quatre garderies 
trifluviennes. Votre enfant était du nombre et vous avez toutes 
les raisons d'en être fiers. Surtout que pour certains et certaines 
d'entre vous, l'expérience n'a pas été de tout repos. Il est vrai 
qu'en rassemblant tantôt des enfants se connaissant, tantôt des 
enfants ne se connaissant pas, il fallait s'attendre à toute une 
panoplie de scénarios, dont on pouvait ou non se réjouir. Nous 
pouvons cependant vous affirmer que même derrières nos 
caméras, nous avons partagé ces moments avec vous, nous 
amusant des jeux de certains petits et nous désolant d'en voir 
pleurer d'autres. 
Après votre départ, nous nous empressions de visionner les 
bandes magnétoscopiques sur lesquelles nous avions 
immortalisés ces précieux instants. Et à l'aide d'une grille 
permettant de décrire chacun des contacts observés entre les 
enfants, nous avons été en mesure de découvrir et de mieux 
comprendre la façon dont les enfants communiquent entre eux, 
partagent ou se disputent les jouets ainsi que leur réaction face 
à un ou des enfants qui ne leurs sont pas familiers. 
Il s'est avere, à notre grand plaisir croyez-le, que les 
échanges entre enfants étaient davantage constitués de gestes 
ou de paroles invitant à jouer et à partager que de disputes et de 
pleurs. Si cette conclusion vous surprend, il est possible que ce 
soit dû au fait que les conflits, bien que moins nombreux que les 
invitations au jeu, durent en revanche plus longtemps et sont 
beaucoup plus dérangeants. 
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Ainsi, c'est dans les groupes où les trois enfants étaient des 
inconnus les uns pour les autres que l'on retrouve le plus de 
mésententes, alors que c'est dans les groupes de deux enfants se 
connaissant et d'un troisième inconnu que l'on remarque le plus 
de sollicitations de communication. 
Cependant, on remarque que les enfants semblent savoir 
mieux se ' disputer qu'entrer en contact les uns avec les autres. 
Ce qui ne les empêche pas, comme nous le mentionnions 
précédemment, de multiplier les occasions d'échanges avec 
d'autres petits de leur âge. 
Il devient donc évident que les jeunes enfants manifestent un 
intérêt certain les uns envers les autres. Nous croyons 
également que l'expérience en garderie influence de manière 
positive la qualité des échanges entre petits. L'avantage que 
prennent les invitations au jeu et au partage sur les conflits 
donne à penser que déjà vers la fin de la deuxième année de vie, 
les enfants possèdent un nombre important de moyens efficaces 
pour entrer en contact avec autrui même si ceux-ci sont encore 
en plein .développement. 
On remarque aussi que le fait d'avoir un ou des enfants 
étrangers dans un groupe modifie la façon dont les enfants 
communiquent. Ainsi, trois petits ne se connaissant pas 
connaitront davantage de disputes alors que dans les groupes où 
il n'y a qu'un seul enfant étranger, on verra apparaitre plus 
d'échanges au niveau du jeu et du partage. Cela peut s'expliquer 
par le fait que des enfants ne se connaissant pas et n'ayant aucun 
lien à préserver, n'hésiteront pas à s'affirmer et à lutter pour 
obtenir ce qu'ils désirent. 
Cependant, dans les groupes de deux enfants se connaissant et 
d'un inconnu, lorsqu'un échange survient entre l'étranger et un 
des deux autres petits, le troisième enfant peut craindre de 
perdre son ami en étant plus exigeant ou plus rude. Il sera donc 
plus prudent et plus tolérant. On peut donc penser que les petits 
124 
sont déjà éveillés à la possibilité de perdre un compagnon de jeu 
agréable et qu'ils connaissent divers moyens de ie conserver. 
Finalement, en ce qui a trait aux groupes où les trois enfants se 
connaissent et où on a rien remarqué de significatif, il semble 
que le fait de se connaitre davantage laisse autant de place aux 
échanges joyeux qu'aux mésententes, sans que cela ne soit 
menaçant outre mesure. 
Le monde des enfants nous apparait parfois très loin de nous, 
mais ... I'est-il vraiment? 
Ainsi, cette recherche s'inscrit dans la lignée de ceux qui 
croient en un désir et des capacités très précoces chez les 
jeunes enfants d'apprivoiser et de communiquer avec d'autres 
petits. Il ne reste qu'à souhaiter que d'autres encore investiguent 
ce domaine, de manière à nous aider à mieux comprendre et à 
supporter dans leur développement ces petits que nous 
chérissons tant. 
Nous espérons que la lecture de ce rapport vous a été agréable 
et qu'il répond de manière satisfaisante à vos attentes. N'ayant 
pu vous dédommager d'une autre manière, nous considérons cet 
écrit comme la juste et trop maigre récompense que nous vous 
devons pour l'aide précieuse et plus que nécessaire que vous nous 
avez apportée. Soyez assurés de notre entière reconnaissance et 
n'hésitez pas à communiquer avec nous si quelque information 
vous est nécessaire. 
En vous souhaitant le meilleur des futurs pour vous et vos 
enfants. 
~ Il b -i,,'6c Ce Il « il 
Josée St-Arneault 
Assistante de recherche 
"---~I"rr.-Pro vo st 
octeur en psychologie 
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